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PHYSIQUE- V 

An ënquiry coNCERNmG , etc. Recherche 3ur 
la source de la lumîérç qui se manifeitci 
dans la combustion des corps inflamnia<* 
blés. Pàt BSNJAMiN Comte de Rum^ord, 
Associé étranger de Tltistitat de France, 
Membre de la Soc. Roy» de Londres, etc» 
Lu à la Société Royale de Londres ) la 
.s3 janvier 18 1^. 

( Traduction )» 



JLoitSQU'tJKt substance inl^ammablé, dans 
un état dé puret?é, telle que là cire, le auif, 
ou l'huile ) brûle d'une flamme claire et bril- 
lante^ sans fumée hl odeur, et sans résidu, 
sa combustion est conâidérée comme com- 
plètej et dans ses produits chimiques, l'eau, 
à Tétat de vapeur , et le gaz acide carboni- 
que ^ont toujours purs, 'et leur quantité 
respectrve est en rapport constant ^ quand 
les combustibles ne changent pas. 

Ceux qui considèrent la lumière comme 
une $ub$tançe émise par les corps lumineux 
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4 Physique. 

ont été obligés d'en chercher la soprce par- 
mi les matières qui concourent à l'acte de 
la combustion; les uns l'attribuent au corps 
inflammable ; les autres à Tair ( le gaz oxi- 
gène ) employé dans la combustion, et qui, 
selon eux , se décompose ; et l'opinion la 
plus récente parmi les chimistes^ est que le 
combustible , et l'oxigène , y contribuent. 

Si la lumière qui paroit dans la combus- 
tion étoit en réalité l'un des produits chi- 
miques de ce procédé, comme on l'a sup- 
posé , on deyrôit la trouver préexistante dans 
•quelques-uns des corps qui y sont décom- 
posés; et il faodroit que la quantité de lu- 
mière dégagée* dans la combustion complète 
d'une quantité donnée de combustible fût 
limitée , et tout aussi invariable que tous 
les autres produits chimiques de ce pro- 
cédé. 

Si, ail contraire, la lumière n'est pas une 
substance émise par les corps Ipmineux, mats 
une vibration et une ondulation dans un 
'fluide éthéré, analogue â la vibration et à 
l'ondulation de Tair qui produit le son (com- 
me plusieurs physiciens distingués l'ont sup- 
posé ) nous devrions dans ce cas , chercher 
exclusivement la cause . de la lumière que 
répand la flamme d'un corps brûlant , dans 
i'élévatîoii de la température des molécule 
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Se matière qni domposent cette flamme* 
Elles doivent être considérées comme deve«^ 
nant lumineases par la même cause qai rend 
lumineux un boulet qu on a çhaufTé au rouge; 
et comme tous lès cprps connus cessent de« 
tre lumineux dans l'obscurité , à une tem- 
pérature donnée ( environ looo*^ F.),les mo^ 
lécales. chaudes qui composent une .flamme 
visible doivent disparoître à l'œil au'mo« 
ment où elles sont jefroidies i ce degré. 

Si nous adoptons xelativément à la lumière 
cette hypothèse , qui , je l'avoue j m'a tou- 
jours paru être la plus probable »> nous ne 
devons plus noua attendre à trouver que iet 
qaanlitési de lumière dégagées dans' la com- 
bustion soient eju rapport constant avec cel- 
les de matièjce. inflammable brûlée. Loin de 
là^ noiis serons forcés^ d'admettre que la dé- 
couverte de ce rapport invariable devroit être 
considérée comme' une preiave convaincante 
de la fausseté de cette hypothèse. 

L'étendue et la forme d'une flamme doi-« 
vent avoir tant d'influence sur la prompti- 
tude du i:cfrQidissement des particules doiit 
elle est. composée, que^ si l'on trouvoit que 
ni, l'une ui l'autre de ces circonstances n'in- 
flue d'un(e manière apréciable sur la quan- 
.tité de lumière fournie par cette même 
flamme , ce. résultat devroit être considéré 
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comme' une pretive. que la lumière ne dé- 
pend' «pM entièrement de la conserration da^ 
la ) chaleur de la ilanime, ainsi qu'on Tindi** 
iquoit itout-à4*hôU!re,o ' 

Mais , en revanche^ «i Ton trouve , par 
des};expériènce3i décîsives^^, que la lumière 
qui accômps^e ilai combustion complète 
I d!nne! quantité donnée de matière inflam* 
mable .pure , est variable j on ne pourra^ je 
le crois', se dissimuler, que la lumière ne 
jaeùt jMs être un des produits chimiques de la 
comtHcistiian ; et que , par conséquent, Thy- 
fïothèse 4e^ l'jémis&ion réelle devietit de plus 
eil piKtfi tlifficiiie à soutenir, 

-Si) eétoit'là une question purement spé- 
culative, et indifférente aux progrès de la 
ecience, ou des arts utiles , je Mr6is le pre- 
jrnier à condamner cette discussion, à là fois 
oiseuse , et polémique ; Tt\ixs je la regarde 
comme importante, car elle touche à la dé« 
couverte de quelque principe fifxe , £sicile-» 
iheht^appliciable au perfectionnement de lart 
4'éclairer, et a la meilleure construction des 
appareils que cet art emploie. On <Ioit re*- 
grecter les sommes considérable» employées 
partout à dissiper l'obscurité -dé la tititt , et 
8 affliger de l'état déplorable de lairoîence, 
qui devroit éclairer tous les détails de cette 
opération importante. Or, comment perfec^ii 
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tionneç Véplairw^nt de nos d^meares , si 
nous ne 8^yon3^ I^s do^ p^QCjède l,a lumiéref 
ni conjtneix^, élle^ existç ? . 

Ces considérations , laçg^.tei;apf médité^g^ 
®*Wt çn^s^é rççerpinç^çt ^ çptîeprendre une 
suite d'e^cpér^^çes qui, pquyçiifpt me con^ 
duire à qviçïqvça 4é,çpijyfrte%, pûl^a. Avant 
d'en dpnfi^f les détailjg , . je fJw indiquef 
quelque^ ,ç;h?^gwpr^..que j^i^faît^ à lappa- 
çeii déjà connu , qyç j'emploie ppur megut 
rer Tintensité de la lumiécç^, 4^(ij VwitenttQtl 
4e le i:eiicli?e p^Ujii pwf?^^t.- • ., 

Aux règles divfféçs efi flçaq^ et dixiémei 
que j'employqi? j^dis paçr x^fsi^er les dis- 
tances respectives, (Jes luiçieres i U surfacft 
phptotfiétifiqii« 3, j'ai, sylwtittté d>titres règles» 
dont les diY^ipnji7n4^ueî}t ii^tp^ciliatement 
et sans calcul lei|.JftÇeii^tés ■ jfglaitivç^^ des lu-» 
nvièces qu^ p^pciireut des .çimbries .d'une teinte 
égale, .Qes deuîc ;i)ègle.s pnt ql^s^çune douze 
P^ieds dç ^ong j^ ell^s sont dAviséf^ mniformé- 
nient ,. et oUe^ servenf déqh^llp av photo- 
mètre. Lçur. piemière division., de son coté, 
çst n^arquée ip, et elle^st tracée â lo pou- 
ces du- i^iliçu^u pha.tnp sur lequel se pro- 
jp^tent les oi}àl?res,.Ioj?que Tapp^çeil est prêt 
gapr rcxpénçace. Les autres divisions do 
cettç éch^iUe d^ lumière ^ sont partout comr 
me Içs' ca^fTés dei^ distances du milieu da 



£hamt> do pTiotbkhètf'e qui reçoit lef dëc^f 
ombres contigùt?» et dont bri '- égalise la teihte 
en faisant mouvoir Tane des 'àé\x% luiniières , 
ïauti-iî demeurant fixe. 

J"ai choisi pbuV uriiti de lumière ^ ou pour 
terme commun' ëi Constant d« comparaison^ 
une SoUgïe de li meilleure' qtralîté, dont le 
diamètre est précisément der^ de pouce an- 
glais, et qui, eh brûlant d'une flamme clifire 
et calmé) consume très-exactement iô8» grains 
j[Trby) de cire par heure* ' 

J'exprime par le nombre ibo la quantité 
de lumière que donné cette botigits ; et je 
la place toujours sur la division marquée loo 
sur la réglée Cette division est à la distance 
absolue de3l,fe2pôuceè du milieu du champ 
vertical de fîristrumerit, celle marquée lo^ 
étant à la distance de lo poùcés. 

: Je représente aussi par le nombre loo, 
leë 108 grains de cire brûlés à l'heure par 
la bougie de Comparaison ; aîriài l'unité de'i 
m^iïètt côitiBtistible est représentée par urf 
poids absolu de 1,08 grains de cire. 
-:J'àvois'«ur- tout pour but de déterminer 
si la quantité dô lumière dégagée dans là 
combustion , est ou n est pafs *, en proportion 
constante et invariable' avec la quantité de 
matière ^ inflammable consumée. ' Et comme 
la flamme d une lampe d'Argand bien arran« 
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^é est très-brillante y et né donne ni fdmée 
ni odeur, quand on emploie de l'huile pu-> 
rifiée , je cherchai à déterminer si les quan« 
ticés de lumière tjué cette belle lampe four- 
nit étoient toujours dans le rapport des quan- 
tités d'huile consommées. 

i". iBa?p. Une excellente lampe d'Argand, 
soigneusement nettoyée et préparée fut mise 
i&r le photomètre après avoir été pesée ; et 
H, brûlant pendant trente minutes, elle fiât 
réglée de manière à fournir constamment » 
tput juste loo degrés de ïtfnlière; c'est-à-dire| 
la même quantité que donnoit la bougie dé 
comparaison. Sa consommation fut précisé- 
ment de huit grammes d'huile ==i 14 parties,' 
ioit saS par heure pour 100^ de lumière; 
ou pour 100 parties d'huile, 48 dé lumière^ 
qui auroit été fournie uniformément pcJn- 
dant une Jieure;'La bougie consommoit dans 
le même tempi 100 parties de cire , et don- 
noit uniformément 100 parties de lumière. 

2*. Exp. La lampe ayant été de nouveau 
nettojrée et arrangée, fyt pesée, et mise sut 
la division 200 du photomètre-, et là , elle 
fournit pendant trente minutes, d'une ma- 
nière constante ^ précisément aoo^ de lu- 
mière , quantité équivalente à celle qu'au- 
roient donné deux bougies. La. consomma- 
tion fut de i%3 grammes d'huile, soit 27 L 



parties 4'hulle par ii€urç pour qoo^ Ae In-* 
çfiièrç f ou enfin poflr iao:pairties d'httile, 
74 dfii Ipmière. 

3% -E;i:p. T<>iijçwirs avec leg mêmeft précau- 
(ton;. préalables ^ on ifepUQa la lampe sur le 
photomètre ; on lui ftç çloifin^r 3iqq^ de lu- 
xBÎere ^ït trente mintites ; la , consuO'mmation 
fut de içi,7 girammes d*huUe ; oe qui donn^ 
3p5 parties d'i^uile .consumées par heure pouc 
produire âoo"* cje luniiére ; oâ^ pour loa p2M>i 
ries d'huile., 9? 4^ lumiéret : . . 

4^ JEosp» Mçft^e sioia dans la préparation; 
oa. eut pf^ndaint trente minutes de combuSf* 
tion-40(^ 46gr^s 4e lumière; et ou consuma 
î^jïrgraïiinies d*huUe; ce qui donna 36i par-^ 
|ies d'huile pour 4Q0 ^e lumière; ou , pour 
^po parties d;*hutle, 1 1 a dé lumièpe. 
.. <Çe fut ici la première expérience daujS 
l^uelle on trouva qu'une kinanûté donnée 
d'huile fournissoit plus de lumière qu'une 
quantité égale de -cire. Mais sans m'arrêter 
i des remarques particulières sur cette cir- 
eonstance^ je me hâte d'arriver à des ré^ 
«tlltats plus intéressans. 

le vais présenter dans un ^mâme tableati 

'les' résultats de ces quatre expériences et 

ecu^ de cinq autres qui complètent cette 

série. Les neuf expériences ont été faites le 

mçme jeUTi avrecila même lampa^ et la même 
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- » 

hqngiQ 4e conip^rftî^on : je n ai épargné au*» 
cpn $oin ppur 1^^ rendre exactei. Leurs ré* 

Tt^Heau de^ quantités de lumièm i i?^ 4e la 
consomnmtior^ \(i'huilei relalive ^ dans une 
lampe djirgand* 



■ 



ex^rie irces. 



No. 



I 

5 
4 
S 



Ibteiisfté Oè la 

|itinier«. 
pendaftc ?o'. 



Quantité 

d'huile brdlée 

par heure. 




Lùmiè rr fotiroie 
P4ir (^ lire , par 
cent parties 
(l'Imil». 

74 
II» 

121 

ï6o 
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A Vaspect du taW^aq de c^p neuf expé- 
jriençe^, oji VQit qv<^ l^s quantité^d^ Iqroiéro 
fournieç^ ; ojit été fort loii> d'être ^^.r^ppoft 
cpnst^nt av^Q les quîintitéa 4'î^pUe cpnsi?- 
mée? ; or , si. la lumière étpit un des pror 
cluits chJOTiqujOjs de 1^ combustipfli ; il der 
yroit s accroîtrei pirécisément dan;i le rappQi$ 

du cpmbu»ûWe b^ulé* 

, L'intensité de la lumière correspondante 
k' unç CQnsaounation de loo parties d'huile 
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par heare, fut prés de quatre fois plus gran3é 
dans la neuvième expérience que dans I2 
première , quoique la flamme fût également 
brillante dans ces deux expériences , ( corn-* 
me dans toutes les autres ) et qu'elle ne fût 
accompagnée ni de fumée ni d*odeun 

Soupçonnant qu'une petite flamme , d'une 
formé donnée ) foumissoit moins de lumière 
à proportion de l'huile consommée, qu'une 
plus grande de même forme ; je cherchai à 
résoudre la question par les expériences sui-^ 
vantes. 

Je fis construire tme lampe dont la mè*^ 
che étoit composée de quatre bandes plates, 
chacune d'un quart de pouce de diamètre^ 
icousues ensemble par l'un de leurs côtés ^ 
et disposées verticalement de manière à com- 

Poser une seule mèche, dont la section ho-* 
rizontale formoit une croix rectangulaire. 
Dans le premier essai que ^eh fis , je coupai 
les quatre itiéches en talus ascendant de de-« 
hors en-dedans , de mihiére que le centre 
de la croix étoit plus élevé d'environ ^5 de 
pouce que ses bords. Mon but étoît d'ob- 
tenir plus de fixité lorsque la lampe brûler 
roTt avec une très-petite flamme. ' 

La lampe a une petite cheminée de verre 
qui , par son tirage , fend là flamme tr^s- 
pure, et la combustion bien complète , sans 
fumée ni odeur: 
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Voici les résultats de quatre expériences 
f?.ite8 avec cet appareil. 



Ordre des 
expériences. 



I 




Intensité de la 
lumière four, 
nie uniform. 
pendant 30'. 



25 
100 



Quantité 
d'huile con- 
sommée par 
heure- 




Lumière par 
heure pour 
cent parues 
d'huile. 
^ ..— ^ 

37 
70 

m 

118 



On voit , d'après ce tableau , qu'avec la 
consommation d'une quantité donnée d'huile^ 
îl y a eu , dans la treizième expérience , en- 
viron trois fois plus de lumière produite 
que dans la dixième , quoique la combus- 
tion parût également parfaite dans lune et 
l'autre (i). 

D'autres expériences, faites avec des lam- 
pes de formes et de dimensions diiférentesy 
ont confirmé ces résultats; mais, sans m'y 
arrêter , je vais en rapporter deux ou trois 



(1) Il seroit possible que , lors même que dans des 
expériences comparées la combustion parott , à VœU ^ 
être é|;alement complète , les produits invisibles de celte 
décomposition , l'acide carbonique el Veau 1 variassent 
avec la température , de manière à expliquer autrement 
que par la supposition de Tauteur, ce défaut apparent 
de proportion entre la lumière fournie et le combvstt^ 
b|e çoniumét (fi} 
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I^ostérienres , faites avec un appareil pttl§ 
simple ; et qui me semblent mériter plul 
d'intérêt. 

14\ Exp. Comme la cire blanche est Tune 
dçê substances inflammables les plus pures 
qu'on emploie à produire la lumière artifi- 
cielle , je desirois essayer si la lumière four- 
nie par des bougies de différente grosseur, 
seroit toujours en proportion de la cire con« 
sumée* 

Je commençai par une petite bougie de 
'^ de pouce de diamètre ; elle brûla bien 
uniformément sur le photomètre pendant 
trente minutes. Comme sa mèche étôit beau- 
coup plus grqsse en proportion du diamètre 
de la cire, que celle d'une bougie ordinaire, 
elle fournit très-uniformément 64 parties de 
lumière , malgré la petitesse de la bougie. 
Elle consomma sur le pied de 77 parties de 
cire par heure; ainsi , pour 100 parties de 
tire elle donna seulement 83 de lumière ^ 
au lieu de 100 , proportion fournie par la 
bougie ord[inaire de comparaison. Le résul- 
tat de Texpétience suivante fut beaucoup 
plus frappant. 

i5*. Exp. Une petite bougie à âiêcho 
très-mince (appelée en France ^eillmisey 
de ^5 de pouce de diamètre et deti:t podèîeâ 
de haut, après avoir été soijgneusement pesée 
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fût mise à flotter ^eboat dans un petit vase 
cylindrique plein d*eau , et on Vj laissa brii* 
1er tranquillemeht pendant deux heures 
quarante minutes t on l*étèignit , on la pesa 
de nouveau , et on trouva que 4 | gtalmmes 
de cire avoient été consumés pendant Tex* 
périence^ (Se qui donne vingt -cirtq parties 
de cire par heure ; et si cette bougie avoit 
donné autant de lumière à proportion de 
la cire consnmée , qu'une bougie ordinaire , 
cette lumière auroit du être représentée pas 
yingt-cinq. 

Or,en Véprouvarit au pftbtôtoêtre y jè trou^ 
vai que cette petite bougie ne donnbit que 
1,5 q; cest-à-dirè, tm peu plus d'un degré 
et devait de Itifnîére , au lieu de ving-cinq i 

Quelque préparé que je ducise être i et 
résultat, j'avoue qu'il m'étonna beaucoup. 
It répétai Vexpériénce plusieurs ïbfs , avec 
lé même soin, j'obsèn^iai tjuelquei oscilla* 
tioViÈ fen plaè et en mèlns, et j'achéVaî de 
tne cônVàirtéfè qÈè TînteWsité rhbyentte de 
cette lumière n'étoit que d'un dejgtë fet àûmh 

Voiiâ &otïC là flartrtn^ d utie b'ougîe , ^ui 
«e trouvé sefee foi^ plbs foible 'qu'elfe ïi* 
^vroît l^êtW Éi la luthîérè ^bit tarte subs- 
tance rééU^ttïétit émisé praries tôjtps inftattl- 
mables, et si sa quantité étôit prôpo'xtiôti- 
ti^\e à kl qùatatité d^ matière comburtîble 
stomuiiiée. 
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On peut aisément expliquer te résoltat, 
si Ton admet Th^pothèse dans laquelle, on 
suppose que la lumière est analogue au son. 
La flamme de la bougie étoit si petite , que 
les parties^ dont elle étoit composée quoi-* 
qu'extrêmement chaudes sans doute , à l'ins- 
tant de leur formation, étoient sî rapide- 
ment refroidies par l'influence frigorifique des 
corps environnans, quelles avoient à peine le 
temps de luire avant de devenir trop froides 
pour rester visibles. ' 

L'extrême foiblesse de la lumière dans 
cette expérience auroit pu , mal-a-propos ^ 
être considérée comme une peuve que la 
combustion étoit également foible ; s'il ne 
ne résultoit pas de la grande quantité de cire 
consumée , que cette indication seroit trom- 
peuse. 

Mais 9 si nous supposons que la combus- 
tion étoit aussi vive qu'elle Test ordinaire- 
ment dans la bougie, que sera devenue la 
chaleur qui auroit dû se manifester dans 
ce procédé ? ; 

Je la recherchai ; et j'eus la satisfaction 
extrême de la retrouver, et même dans sa 
totalité. La petite bougie n'avoit point cessé 
ûe la fournir dans sa plénitude , malgré la 
foiblesse de sa lumière. 

Soupçonnant que le courant d air ascen- 
dant 
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âant au*dessus de la petite bougie étoit plus 
chaud que la petitesse de la flamme ne sem« 
bloit l'annoncer, je plaçai ma main au-des- 
8DS , et je ne tardai pas à m'en convaincre. 
Cétoît i^ première fois sans doute , que j'a* 
vois trouvé du plaisir à me brûler. Je né 
perdis pas de temps pour disposer un appa« 
jeil propre à éclaircir ce mystère. . 

l6^ £a9p. J'avois heureusement dans mon 
laboratoire un petit appareil que j'avois em- 
ployé dans une autre recherche , et qui se 
prêtoit à merveille à celle que j'avois en 
vue. C'est une [bouilloire conique de fer- 
blanc, qui porte un long col cylindrique 
propre à recevoir un de mes thermomètres 
à mercure à réservoir cylindrique. Le dia* 
mètre inférieur de ce vase est de 8,3 pouces ; 
le diamètre supérieur, là où commence le 
col , de sixî pouces ; et sa profondeur,. en-» 
yiron 4 ^ pouces. Je le plaçai sur un tré-.- 
pied de bois haut de quinze pouces, percé 
au milieu, d'un trou circulaire d'environ 
trois pouces de diamètre; je verrai dans le 
>ase aooo grammes (environ quatre livres) 
d'eau froide; et le thernio mètre étant nlis 
en place , je laissai Tappareil pendant vingt-» 
quatre heures danç une chambre écartée ^ 
et au., nord , pour qu'il y acquit latempéra** 
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turc du lieu. Ell« se trouva au bout de ce 
terme, à 65*. -F. 

Après' avoir «xactcment pesé une de mes 
jjietitès bougies, flottante dans son vase cylin- 
drique , je l'allumai sous le centre dé la bouil- 
loire de fer- blanc , de manière que la pointe 
de la flamme se trouvât de niveau avec le 
bord inférieur de la planche percée sur la- 
quelle reposoît le vase. La bougie ayant 
hrûlé-là fort tranquillement pendant 52' 1 5*^ 
le thermomètre annonça que Teau avoit ac- 
quis dix degrés de chaleun On pesa alors 
de nouveau la bougie : elle avoit perdu juste 
â,52 gramme de son poids; (c'est-à-dire, 
q3,475 grains Troy) qui avoient été consu- 
més dans l'expérience. 

17*. Exp. Je recommençai î expérience 
avec la même qiiantité d'eau , à la même tem- 
pérature initiale, en substituant à la petite 
veilleuse une bougie de grosseur ordin-aire , 
et en rendant d'ailleurs semblables toutes le« 
autres circonstances-. La température de Teaii 
^'éleva en i q' 3o'' de i o degrés F. On étei- 
gnit la bougie, on ta reposa soigneusement: 
elle avoit perdu i,6q gramftie=:: 25,0 2 grains 

La dilFéreiiee' entre les quantités relatives 
de cire oonêixmée dans ces djieux e)c{>éf ien** 
ces 9 pour cçHP^.uniq^u^r l$i même dase de 



Sur la lumière de la combustion, -ig 

chaleur à des quantités égales d'eau , «stbieh 
petite 5 seulement environ . i.| grain. Troy;; 
et on peut l'expliquer dune; manière: satU'' 
faisante sans recourir à la supposition très- 
improbable que la chaleur qui accompagna 
la combustion d'une, matjêne inflammable 
donnée, est variable. • i • .- 

Mais, la lumière q.ui se dégage dans oe 
procédé est certainement variable , et dans 
une étendue d'écheile très-surprenante.* ,> 
jPlus on médite 9ur les faits nouveaux que 
cçs expériences noqs font connoîtrë , et plus 
on en découvre Timportaxice. En.nous fai-* 
sant mieux connoîtrë les modificatiofis de 
la lumière et de la chaleur ^ ils nous aident 
à distinguer et à aprécier leurs effets, . 
Pendant aiissî long-temps que Ton cop- 
tintera de croire à la doctrine de Témissioa» 
et de Teifiseigner , on perdra beaucoup' de 
temps à d«s recherches intttiles sur ses affi- 
nités et ses combinaisons suppo9*ées. Ces rie- 
cherches sont liées avec des apparences si 
brillantes et si propres "à fasciner l'i^nagina- 
tion qtt'ort doit peu s'étonner qu'elles aient 
occupé les physiciens ; mais l'expérience a 
niojtitré combien ces recherches étoient v^- 

içieus0s, 

,. Si. U lumiiBX» étoit réellement une subs- 
tance, il est bien probable qa^ déjà depiiis 
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long-temps on ^liroît découvert où , et corn-* 
;nient elle existe. Mais si elle n'est anti^e chose 
-qu'an coup donné à rçeil par la repercusr- 
gion d'un fiu)de éthéifé qui touche cet or- 
i^nc, et en metne temps tout autre corps 
î^ans rxniiver^v il est évident que tous les ef- 
forts qu'on pourra faire pour le trouver en 
iétat de combinaison ^ seront vains, 
r ' Personne, je le crois, n'a jamais imaginé 
ji3e chercher du son dans la poudre fulmi- 
liante. Est-il plus raisonnable de chercher 
'4à ;aussi la. lumière qui accompagne la com- 
-jbûstionde des substances détonnantes? Mais, 
'^quelles que soient les opinions des physiciens 
sur la nature de la lumière, on ne peut 
révoquer en doute l'utilité des découvertes 
qui nous mettent en état de la produire 
«avec économie et de la diriger avec art. 

Les appareils employés jusqu'à présent 
Sans ce but soitt certainement susceptibles 
d'être fort perfectionnés. Cest un objet im- 
portant pour le genre humain et qui par cette 
raison, mérite éminemment l'attention des 
individus qui aiment à concourir aux pro- 
grès des sciences utiles. Cette recherche est 
attrayante par les belles expériences qu'elle 
présente. Je m'en occupe depuis plusieurs 
années; et récemrhent elle a absorbé toute» 
mf» Uwç€» de loisir. 
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Dans deux Mémoires asii^ étendns'-écritA 
en français ^;1!î:||| ,,pub.lié:JBnl i&oj dans les 
Mémoires d^ lilnsti^ut natiômâi^rtcatfei^iâl y} 
a environ un. moi» .dans Ja Sihlîothéque iBrûv 
tannîque > j'ai proposé plasiesrs iperfecdon^^ 
nemens 44î>s . l^esj lampes ', ^qoe . l'exp^rienoe^ 
m'a montré létre.titUcs ; maisj *cme espérée 
que la connoissance du fait intéressanl^ dé4 
couvert danf fipes dernière^ ta^péâences,^ con'^ 
duira à dejs^ami^liojipiitipn^ i6ne!(Me:.t>lte. im^ 
portantes , .et . pous metitra vprat-etre eni étafr 
de produire; dcis effejts ^pe notu; tn'aoiioiur 
pas supposé» possible* .i. ... ;.'^ i^t > . 

On a fait plusieurs, tentatives pour^ aog^ 
me^ter; riat^n|^t4 ,d^ 1a ;te&iiérê1de& lampes , 
^n 4^ 1m Ji^pd^e plc^ atiles a i'écl^^ 
des villes;» a^X:JanaiiX;^iet. partout où l'on a; 
besoin d*une fprte kiâiièrej On a:essayé'd'aagKL 
monter les dimeoiiîons ^de laiampe d'Aîgand'^ 
pour en .obt^tiûr-^plur de^lumiére : on .n'« 

poinC'^réUSsi. . •:. : ^.:.- HC-i ■• -' ;-^:i- .-:':: '-'i 

rimaginal :ça 1804^, un* j)rocéde d^édairag^ 
pour les salorts^. àu moyen d un seul l>ailoiii 
de gaze blanche, d'environ dix;-^ huit pbùVses 
de diamètre^ suspendu au plafond; Au cen-< 
tre. sont réunis. -presque en. contact, trois ^ 
quatre , c^iq , et jcsqu a six lampes . d'Argamï 
(selon Jejffet à produire )' auxquelles Thuil^i 

B J 



étftTfôurnîff^pàr «m' grâftid-téséfTèîir éiniûlatr* 
éâ^hé^dam' lèi b&llàli. Lâu ptUpÂrt â^^ pliis 
lfeâRixol9â.tël8:.â«{f^âfifd éUnt éélàrtés^^' cette 
iiîaïiièfet'j ttiâW/^ j^ ne me trofli{)é^(ièt Sp^ 
pareîi fera; bientèt 'place à tf<i tfmtrev betith^ 

xniq«i<e >9 ««^ qui doit produire un bien plo'd 

- Depuis qtie'j'di mieuit connti les môdifica-' 
tions féè la'taiflhièré ^^iaccompagne' la com-^ 
l^cBtion yAi-t^ymé V& mô^etiy pd€^ une in-i 
tentttw'nb»» 1 sittrple , ^ tfacôrbîtré preaqûé 
sans limites son intefièité dalns cth foyeâ 

..sJqar-faitffaiiré' derrtiiérétnent tiîié ' lànipè V 
do^rformèr tiës-simpteY^Wé^ quatre rnéche* 
plaCfisI dont chacjune a 1 15 pouce anglais dé^' 
I^eÂrî^v pla;cée^ -Verticalement et jparàllélê-^ 
pieoExtjt à la;tiix8tànce» d'^ de pouce 

Itimerjole l'autre^ letf ^éparéreâ^ de manière que 
Tair peut monter entr elles : cet appa:^îl donne 
pjkâaifdae.Tuhiière-tquîôr s(ix laitipôs d'At^gànd 
^j^i' ieuF Gombcstion k plus brillante. 
ér.)3fai..;scrâTënt:nie8uré rmtensité de cette lu-^ 
snîére^ et jb.në Tai jamais trouvée au-des- 
iatisid^ 38oo,>0t^ dans^ plttsiëni'S ^expérien- 
éfis feiteà 5 en présence du Prof. Pic t^t , ât 
Mx^rMichèly^ dei::Qenéve; de MM. Charles» 



r 

< .11 



Sur I.A LDmiué de ïa coI^bustion'. a 9 

et Gay ^u««ac ^membres de rinstftut de Frân«« 
ce /elle a donné 4000 ^ cesc-à-4'tre , une 
quantité di^ Jtfmière égale à scelle de qnai^ 
rante bougies de la meilleure egpéce brû^ 

*. Mais, 4i^m xjiMe expérience faîte dans m^ 
maison de campagne à Aûteuil \e 1 .llovem-« 
bre 1 8 1 1 9 en présence de Mr. Rtissell, changé 
d'aifaires de% Etats reliais .(qui veut bieii se 
charger dtt, préaent Mémçire ) le résultat a' 
été encore plus -extraordinaire. . 

. Apres quelques légers changertiêns dans Ia( 
manière d'ajuster.les médies , la lampe dônh» 
5«i5o degrés, dei lunuér^ , c'est-â'-dire^ - plua 
que n'en doInAeiit cinquaiitei-deuK bougies; 
ejt ceci sans ilairaoiudre apparence de fumée 
ou d'odeur^ . ^ 

Lorsqu'on comptarok la; flamme d'une lam-^ 
pe d'Argand asrec :1e foyer de cette nouvelle- 
lampe^ ^U« ;paroissoit aussi jaune et aussi 
fade 9 qu'une Jaihpe coulai une iGûmpatée ^ 
cdle d'Ajgand> ^ 

«On ne peut jans avoir vu la blancheuc 
parfaite et l'éclat transcendant de ce nouvel - 
illuminat^ur sr'éti former une juste idée 5 il 
ne manque JamAis d'exciter la surprise et 
l'admiration de ceux qui le voient^ pour la 
première fois. 

B A 






^ Le: pïincipe fondamental de' Cet appareil 
f^t: si «impie quil snflit de Ténoncer, pout 
ii>d,iquer totjt.ce qnil y a à faire lorsqu'on 
veut le mettre 1 en' ^pratique. : ' 

L'objet en vue y dans tous les cas y doit être 
de * conslerçei' la > clialeur de la Jlamme aussi 
lotig'^emps (lu il * est possible. 

Riem iàLïïs doute de plus simple pour ar<« 
jrive^â te bat, que de -plzcet plusieurs flam-« 
XKies platie»^ as$ez près les unes^ : des autres 
pour qu'elles puissent se défendre mutuel- 
lemeijit qontre rinfluencé frigprifique puis- 
j&ante des cprpi environnans.- 
;. Il ejt évident que, dans tous les cas où 
l'on emploie fhuile comme Combustible , ce 
pnnciipe^ est aisément applicable^ et que d^ 
lampes polyjlqmmes de- la plus petite dimen- 
siqn^: doivent avoir un effet supérieur à celui 
jde&, lampes usitées , et avec plus d'économie. 

Comme, uue flamme claire est.parfaitement 
t|cansparç/>i;^ pourtlailumiére; d'une autre flàm« 
me qui la traverse (i), il n'y a pas à. craindre 
de. perdre de la lumière qu'elles poûtroieiit 
s'intercepter Journellement*^ * 

J'ai fait passer la lumière d^ùne flamme ^ 
successiv/^mént au travers de huit autres flam- 



* >• 



(i) Voyez mon mémoire sur la ïamihte ^Transact^ 
philos. 1794. (^ 
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jtiag semblablea, sans qu'on pût lapercevoic 
la plus légère diminution dans son intensité •• 
-Ces nouvelles lampes polyjlammes ont un 
avantagj^ particulier. Elles nont point besoin 
dune cheminée .. étroite pour 'produire un* 
coi^r^nt df air > qui anime la eombustibn ; i{ ' 
suffit d'entourer le foyer ^ à distance , pât' 
une espèce de manchon cylindiri^trè de verrez 
placé debout sur un disque de-vëTre ou de 
métal^ peréé au milieu pour laisser monter 
Tair entre leaicondirits apptatk' qui portent 

les mech^*v ' - - . . r 

» - «4 

Ce Inanchon doit >s'él^èr' de quatre i^ 
cinq pouces iain-^dèsdus du haut des flamcnè^ $ 
et il ne doit reoevoh: dair que ''celui qùî' 
passe enoreies n^éches^ et qui ne seroit pat 
a^sez fort » s'ik en montoit d'ailleurs. 

Les porte-mèches plats doivent être réunîi 
dans un 6anal plus large , qui peut être 
quarré ou cylindrique, de manière que l'ait! 
qui monte entr'eux soit forcé à léchbr la 
flamme des mèches ; et il faut disposer l'en- 
semble de manière que les mèches exté- 
rieures puissent recevoir l'air sur leurs deux 
faces 9 tout comme les autres. Mais il ne faut 
laisser entrer d'air ascendant, je le répète , que 
celui qui remplit la condition essentielle duf 
contact de la flamme. 



^ II est tres»prol^ble qne Jorsque €ét tp^ 
pareil seira en usage ^> on trooveja litUe de 
ppijyoir régler à .volonté la quantité d'iic 
admise; rien ne tfera plus aisé. Mais^ si on: 
en .Ia4a3e .arriver plus qu'il n'en feu tJ pour la 
combu^ûça, cpmpléte deThuile^ âlori il re-** 
froidit la flamme « et diminue d autant la 
lumjiérç pxroduîte»: . . : ' ■'■'. ^ 

L'app^eil. qi;i=e j.Ç; viens de décrire étant le 
premier de.c^ genre qui ait jamais été cons-* 
trûity est encore ^poasiérement fabriqué; mais 
comme son succès à de beaucoup < passé xtion 
attentÇy. je ipe ]iâte de feire 4!bnnoîtré les 
principes 9Ur lesquels il est établi j dans Tes- 
pérance que. d^autjes pourront ^aider à le 
perfectionner, iioin d être jaloux de leurs - 
efforts je &erai:î0ujdur8prêt: i k^ aider, dcS' 
tout mon pouvoir i ^ 
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Ll ny a point de problème en chimie pjias 
difficile à résoudre , que celui des sécrétions 
^3 fluides animaux. Le fluide circulant est 
porté au laboratoire organisé par la nature^ 
là y nul ingrédient étranger a est ajouté , nul ^ ' 
réactif chimique n'est interposé , et cepen-* 
dant le fluide qui découlé de ces organes^i 
a^^cquis des propriétés chimiques , qui le 
rendent différent de la masse circulante. 
Non - seulement lagerit chimique qui pro- 
duit ces phangemens nous est inconnu , mais 
c est en vain que npus chercherions qiielque 
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a^ent analogue dans^ lea ppét^iôm 3e là 
cnlmie. Il est sans doute aisé de conjectCH 
rer, que c'est par Tinfluence dyi système ner-< 
veux que cette décomposition dû sang s*o« 
père 9 mais quelle est cette influencé ? Sî 
elle est électrique , comment peut-elle s'ac-^ 
corder avec nos connoissancejs actaelles.wt 
l'action électrique ? Repoussons^ dpnc tquterf 
les vaines conjectures sur un sujet qui res^ 
fera peut-être toujours un mystère pour nouSf 
et contentons - nous de déterminer par lei 
connoissances que nous possédons déjà y la 
nature chimique des matériaux qui entrent 
dans les produits. Plus nous aquerrons de 
lumières sur la nature des premiers , et 
plus l'analyse des derniers deviendra inté« 
ressante , et l'on peut faire faire des progrès 
à la. science par une comparaison judtciqps^ 
des uns avec les autres. 

Les fluides des sécrétions peuvent se dï-^ 
viser en deax classes ^ savoir , les sécrétions 
proprement dites ou les fluides destinés ât 
remplir quelque but ultérieur dans Técono* 
mie animale,' et les excrétions^ qui dont reo< 
jetées hors du corps. Les fluides de la pre*^ 
xnière classe, sont tous alkalins; ceux de la 
seconde, tous acides. Les excrétions sont l'u- 
rine , le fluide de la transpiration , et le lait. 
Tous les autres fluides paroissent appartenir 
à la première classe. 
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Les fluides alkalins produits par les sécré-^ 
tions ) peuvent être divisés en deax espèces 
différentes. Les premiers contiennent la même 
giaantité d'ean que le sang, ensorte que le 
changeaient produit par Tinfluence nerveuse^ 
semble borné à l'altération de la forme chi- 
mique des matériaux albumineux , sans af* 
fecter leurs proportions , relativement à Teau 
et aux autres substances dissoutes dans le 
sang: la bile» le fluide spermatique, etc. ap« 
partiennént à cette espèce. Les derniers sont 
les fluides 9 dans lesquels Tinflaence du sys* 
téaié nierveux a séparé une grande propor- 
tion de la matière albumineuse , et a laissé 
le relite du liquide proportionnellement plus 
aqueux. La salive, lés humeurs de l'œil, et 
la sérosité des membranes, appartiennent à 
cette espèce, et dans ces fluides , la quan- 
tité des sels et des alkalis est la même que 
dans le sang. 

L'influence, de l'agent chimique de la sé- 
fcrétion, porte, donc entièrement sur les ma- 
tériaux, albtrmineux du sang , qui semblent 
être la source de chacune des substances qui 
distinguent chaque sécrétion en particulier. 
Ces substances sont chacune sui generis , et 
paroissent être la partie constituante princi-u 
pale de la sécrétion; toutes les autres sont 
plutôt accidemêUcs 2 et paroissent se trou- 
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ver là, parce qu'elle? étoient contennes dans 
le sang qui a servi à formQr la sécrétion. C'est 
pourquoi en examinant ces fluides, on doit 
^ur-tput porter son attention sur cette matière 
parti culiièf.e, qui varie dans toutes les sécré>- 
tiens* Qujelquefois cette matière retient quel»- 
jquesr-unes des propriétés de Talbumine, quelv- 
quefois elle nen retient aucune, aussi une 
•analyse exacte qui démontreroit la quan*- 
tité et la nature de cette matière particu** 
lière, seroit précieuse pour la science. Si 
nous supposons que Ton prive les dilTéren- 
tes sécrétions de leur qrratiére particulière 9 
et que Ton analyse lé reste , on trouvera 
dans toutes le même résidu , il sera identi>- 
que avec le fluide séparé du sérum après 
sa coagulation. Ainsi , nous trouverons , 
1°. une portion soluble dans Talcohol , qui 
consiste, ainsi que nous Tavons montré, des 
xnuriates de potasse et de soude, de lactate 
de soude et d'une substance extractive ani- 
male que le tannin précipite. 9**. Une pof- 
tîon solubje seulement dans Tean ^ conte- 
nant de la soude ( qui acquiert de l'acide 
carbonique durant l'évaporation , et peut se 
séparer par l'acide acétique et par l'alcohol ) 
et VLtifi autre substance animale , qui n e|t 
point un extrait, çt.que le tannin et te 
xnuriate de merGure précîpiteiat de sa solu- 
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tion dans Teau froide. On y découvre quel* 
quefois un vestige de phosphate de soude^. 
Les exci:étippa sont plus composées. lEMoê 
contiennent toutes un acide libre, lequol 
est Tacîde lactique ; dans Turine # il est meié 
avec l'acide crique. Uurine paxoît contenir 
seulement une seule matière caractéristique 
et particulière ; mais le lait en a trois , sa-* 
voir : le beurre , le fropiage , et le sucre de 
lait; çe9 substance? paroissent produites par 
différens organes , qi)i confondent leurs fluf- 
des dans le mêngie réservoir. Le fluide de b 
transpiration ne paroît pas avoir une ma- 
tière particulière, mais être un fluide très-* 
aqpepx, avec à peine un vestige de J'albu- 
itiine du sang ; en un mot , il pàroît être 
tel, que seroient les autres fluides des ex- 
crétions , dépouillés de leur matière parti- 
culière. Si nous supposons cette matière en- 
levée aux excrétions qui la contiennent, le 
fluide qui restera^ aura des propriétés dif- 
férentes de ïa partie fjyîde des sécrétions, 
quand ces derjiières .auront été de mêate 
débarrassées de leur matière particulière. Le 
fluide des excrétions est afeide , il contient 
des phosphates terreux, quand il est évaporé 
il laisse un résidu plus ^considérable que le 
fluide des sé^çrétions. Ce résidu eàt dun brun 
. jaunitr^ , a b consistance d'an sirop , un goiit 
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«lé et désagréable^ résultant des sels qti*îl 
dontient. Il rougit le tournesol , il est eh 
•^ande partie soluble dans Talcohol , tette 
folution spiritueuser contient les muriates du 
'éang avec l'acide lactique libre, beaucoup 
'de ïactate de soude ( la soude étant Falkali 
libre du sang neutralisé par cet acide ) et 
une matière extractîve, qui accompagne tou- 
jours ce sel neutre. La portion insoluble dans 
lalcohol , contient une quantité notable de 
phosphate de soude, un peu d'une matière 
iânimale semblable à celle qu'on trouve dans 
««les sécrétions , et des phosphates terieux, qui 
létoient tenus en solution par l'acide lactî- 
-que , et ont été précipités par l'action de 
l'alcohol. L'urine contient aussi beaucoup 
•tf au très substances, qui seront spécifiées lors- 
que Je traiterai de cette excrétion en par- 
ticulier. 

Après avoir présenté quelques vues géné- 
rales sur la composition des fluides des sé- 
crétions, je vais ti-aiter en peu de mots de 
-chacune dclles en particulier. 

/. De la hile* 

Les anciens chimistes considéroient la bile 
comme un savon, composé de soude et de 
(ésine. On a souvent mis en question la vé- 

rite 



> . 

I ; 
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rite de cette assertion , et cela à cause de la 
petite, proportion de sonde; derniétèméiit , 
notre habile contemporain , Mr. Thénai^d ^ 
a publié une analyse , dans laquelle il donne 
comme parties constituantes de la bile ^ l:i 
soude , une matière particulière qu'il nom- 
me ptcromel , et une résine ; ces parties réu- 
nies^ forment un fluide qui a le goût et les 
aatreis propriétés particulières à cette sécré* 
tîon. Je ne croîs cependant pas i Fexistencb 
de cette résine que Thénard et ses prédé- 
cesseurs ont décrite. Je ne rapporterai pas ici 
nies expériences sur cette résine supposée, 
ïhais je donnerai le résultat de mes recher- 
ches sur la bile elle-même, ces recherchés 
mettront à même le lecteur d'admettre ou 
de rejeter mon opinion , suivant quil la 
trouvera fondée ou non sur Vexpérîence. 

La substance qui est particulière à là bile, 
a un goût fort amer et un peu douceâtre» 
son odeur est aussi particulière, et sa cou- 
leur dans tous les animaux varie du vert au 
vert jaunâtre. Elle est soluble dans Teau , 
et sa solubilité n'est point augmentée* par 
Talkali de la bile, puisque lorsque celui-ci 
est neutralisé par un acide , la matière par-^ 
ticuliêre ne se sépare pas ; elle se dissout 
aussi dans l'alcohoL en toutes proportions, 

Scn et jinf^y^lSi^tX^. i* Sept. iQii. C 
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Ainsi que ks substances albamineuses^^ du 
sang, qui servant à la composition de cette 
substance parti cuîière , elle s'anit avec les 
acid^9 , prpdulsfint des composés qui ont 
deu^ degrés de saturation , comme aussi de 
solubilité- Uacide acétique , qui donne des 
copfippsés solubles avec Talbunaine du çang^ 
j^e comporte de même avec la mati érç par- 
ticulière de la bile ; et c'est pour cela que 
i:ette matière n'est pas précipitée par Tad- 
ditiou de cet acide à la bile , quoiqu'elle 
Iç soit par l'addition des acides sulfurîque, 
citrique 9 et muriatique. C'est ce composé 
^eu soluble de la matièr<e de la bile avec 
.un acide minéral , qui a été pris à tort par 
plusieurs chi^^nistes pour une résine ; il pos-* 
yède^à la vérité, les qualités extérieures d'une 
ré$ine , chauffé il se fond ^ se dissout dans 
Xesprit-de-vin, et est de nouveau précipité 
^ (du moins en partie ) par l'addition de l'eafi. 
Xiesi alkalis j les terres alkalines , et les acé- 
tatiçs alkalins le déCiQ^nposent et le dissol* 
vent ; les prer^iers j en le privant de son 
. ficide combiné ^ lès seconds , en lui fournis^ 
«ant de l'acidct aeéteux qui le rend solubl^ 
, clans l'eau. 

La. matière paitîculîère de la htle ^ se 
combinas; au9&i.?^Yec plusieurs oxides mét^Hi'- 
ques, jfoimajit nue ma^se pulvérol^ate ; et 
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le composé résïniforme décrit ci-dessas, com- 
posé de cette friatière et d'un acide mîné-i' 
hi , forme souvent aveè les mêmes oxi- 
àes, une substance setiiblablé à un èmplà-^ 
t!re , ce qui est une nouvelle ressemblance 
avec ,les résines. 

Le degré d'insolubilité poss^éd'é par ces Com- 
posés d'acïdé et dé Talbumine de la bile '^ 
Varié dans les'diiFérens animaux, comme aussi, 
Suivant qu'il )r a plbs où moins de temps que làr 
bile a été e^ctraité; car plus elle sera gatdéô 
bng -temps , et plus ces composés acqù errônt 
de solubilité ; mais dans ce cas-ci, j'ai toujours 
trouvé j qu'en versant une nouvelle quantité 
i'acide , et* eii évaporant lentement le méi 
lange, la matière résineuse tombe au fdnfl 
à mesni-e qufe la liquèiir surnageante dévierrt; 
plus acide. 

Voici la rfieilleure méthode pour obèenîÎ! 
ïa matière dé la bile dans l'état de pureté'; 
on mêle de là bile fraîche avec, de l'acide 
JUlfurique ëtëiidu de trois ou quatre foîk 
lôn piDfids d'eau i un précipité jaune d'uriè 
Tiatùfe |>ërtîetrlièfe se fàitpiremîéremeht apèri- 
WVdrif ^ ir faut le laisser se déposei: et lé sé- 
{)arer: on ajoute ériàûttè de Tacide* aussi longi 
téffapè qu'il »é fôrmte un précipité; pri chaufîii 
léihélatlgé'légérérfiérit jpfendànt quelques Heû^ 
hfTy pxl^k lAptèi éii décatnte la partie Huîtiièv 

C 2 
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et on édulcore la résine verte qui reste aQ 
fond. Cette résine rougit le tournetsol , elle 
est partiellement et très - peu soluble dans 
Teau. On peut lui ôter son acide de deux 
manières 9 Tune en la faisant digérer avec du 
carbonate de baryte et de Teaû , par ce moyen 
le carbonate est décomposé , feau forme 
une solution verte qui possède tous les ca- 
ractères particuliers de la bile : l'autre en la 
dissolvant dans Talcohol , et la faisant digé« 
Ter avec du carbonate de potasse ou du car- 
bonate de chaux, jusqu à-ce quelle ne rou- 
gisse plus le tournesol , ensuite évaporant 
à sec. L'une ou l'autre de ces méthodes » 
donnera la matière de la bile pure; il y a aussi 
d'autres manières de Tobtenir que j'ai décri- 
tes dans mon ouvrage sur la Chimie animale* 
La matière particulière lorsqu'elle est pure^ 
ressemble à de la bile desséchée. Etant solu- 
]ble dans Talcohol on croiroit qu elle seroit 
jsoluble dans l'éther , mais ce n'est pas le 
cas, car l'éther la change en une substance 
sidipo-cireuse fort fétide , il agit précisément 
de la même manière sur la matière albu- 
xnineuse du sang. Une circonstance relative 
à la matière de la bile qui m'a étonné , c'est 
qu'elle ne donne point d'ammoniaque pat 
jjLixe distillaliqn destructive : Par conséquent 
çjUe ne contient point d'azotç j mais qu'est 
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éevena Tazote de la matière albominensé da 
sang ? Car on n eh trouve aucun vestige dans 
les autres parties constitiKUites de la -bil^ ; et 
h bile elle-même ne contient point d'am« 
moniaqae. 

r 

. , . . . . . . • • : .. 

Voici les résultats de mon analyse de là 
bile. 



Matière de la bile .••.... 80. Ok 

Mucus de la vessie du. fiel ^ dissous 
dans la bile. 

I - 

Àlkalis et sels communs à tous. le» 
âaidea des sécrétions 



ne du. fiel ^ dissous ) ^ 

rà tous. le» V 

} 9- 
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2. De la Salweu . 



. ) 



La salive est une des sécrétions fluides qui 

, » ■ • ■• •' ' ' 

contient plus deau que le sang. Quand elle 
est rejetée de la bouche, elle tient suspen- 
due du mncus» qui nest pa^ dissout danc 
la salive, iqais qui la rend écumeuse. Ce 
mucus se dépose graduellfiiriçnt quand on 
conserve la salive dans un vaçe cylindrique^ 
et plus aisément quand on l'étend d'eau préa- 
lablement, après cçla on. peut, décanter la 
salive qui surnage. Lasajliye est composée d^ 
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Lactate de soude et matière animale, o. g^ 
Pure soude •••«•«•«• o. 2 
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' H f&ut examiner • particulièrement deux 
de ces ingrédiens; ' 

, Qn bbtî^nt la mattère particuliers de la 
Balive , en ajoutant de l'esprit-de-vîn à la 
^-faliye desséchée, il dissout lesmuriatés,leslac- 
tàtes, etc. Lasoude qui reîjte dans h partie 
însoTuble , est extraite par du nouvel alcohol 
iicidûlé avec de Tacide acétique. Le résidu 
est du mucus mêle avec la-ftiatière particu- 
lière de la salive 5 et cette dernière peut être 
îâissotité' paV réâù, qui laissé le mucus ih- 
ïbfubfè. 



' ' Cette matière |)artîculîère est donc solii- 
*bïë' dans Téaii et non dans l'aîcolibL La so- 
itftib'rt^ dâhs Teâù' évaporée à sec , laisse une 
tôas^é transparente qui se dissbiit aisément 
kîé nouveau dans Teau froide. Cette solution 
n'est point précipitée par les alkalis , par les 
'a^ciâe^ , par' ïe sbu's-acétaté de*plomb\ le 
inuriatè^ de rrnerCure , le tannin ^ elle ne se 
trouble point par lebuUition. 
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Le mucus de la salive s'obtient facilomene 
en mêlant de la salive avec de Teau distiU 
lée^ le mucus tombe au fond gradaelltt^ 
ment; <rn peat le recueillir gnv: le £Iore et 
le laver. ' . 

' Dans cet état il est blanc , et paMitrbit 
contenir du phosphate de chaux mêlé Ivee 
hi. Ce mucus est toot-à-^fait insoluble damr 
l'eau , il devient transparent et corné dahf 
les acides acétique , sulfurique et npfrUti^ue^ 
mais il n'est pas dissout par euXy et te^allcallâ 
fr'en précipitent rien. Ce inucUs p^t coA^ 
^4uent xre. contient fH^int de- phdSphatM 
terreuK 9 quoique son apparence ptristse y 
&ire. soupçonner . ce seL IL se dissôttt dans 
Valkali caustique' et en esi sépari^ par les 
acides. rUnâ petite^quantité-^^si^pe à-FafC^ 
tion de ralkali^ mais <ièdé à l'acide muria*^ 
tique /et ne peut être séparée de cet acide 
par un excès d'alkaii. Le mucus de la salive 
est aisément incinéré , et quoique^ les: acides 
ny découvrent pas du phosphate de chaux 
avant cette opération ^ une partie considéra»^ 
Me de phosphate se trouve dan^i les cendres 
après' la combustion. 

Cc' mucus .est-il le produit des sécrétions 
des glandes saUvaires , ou est^^il seulement 
le muc^s ordinaire de :ia''i)ouche ? La d^t^ 
niére opinion paroît plus pi^oba^l^ , quoi* 
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qitl^:j^*a vouerai, rqàe la grande quantité âê 
cii mticu$ Qontfenue dans la salive, etjla grande 
différence entre: ses propriétés xhimique^ et 
cell^.Ij3ut : mucus nasal , .jettent > quelques 
doutes sur cette opinion. 
.t^nfeést-ce mociis cjdi produit le tartre 'des 
dents V^e tartre; d*abord h*e5t que da mucus 
précipité sur. la surface des dents et qui leur 
^djberé , mats: bientôt après il commence à 
^er décomposer ; sa couleur change par Tin* 
fiteMce de Tair^ du blanc il passe au jaune 
ctf-au verdâtre, la chaleur et Thqmidité de 
la boiuche contribuent à compléter xrettedé'^: 
compbsiiioa, et les mêmes phosphates cer-^- 
reuk qui sont pridduits par l'oxidation et la 
combuâtioai ^ar le feu y sont ici formés et dé-* 
|M>$és lentement sur la 8ur£aice de la dent , 
par un procédé plus long à la vérité mais en- 
tièrement semblable. Le tartre est donc pont 
ainii. dire , la; cendre Hu iutictis crystallisé sur 
la> dent , et avec- du temps ilforme, ainsi 
qxxxiix le! «ait, des sncrustiTtipns très* consi->. 
^érables. J'ai trouvé qu'il tonsistoit des subs^. 
tances suivantes :, • 

Phosphates terreux ••*•••• 79. o 
Mucus: non décomposé w • • « « xg. o5 
Mat^re^parti'culière à. la salive • • ^1. xx 
Matière: animale sblttblè dans l'acide ) > 

munatique • . \ • * a* ^* '• J ' 

{. loo. o 
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3. -PumucmÂes membranes muqueuses^ 

Je'commenceraiparqtielqaes rem arques 9a); 
le mot mucus appliqué. à la chimie animale. 
S signifie proprement len^ucug des narines 9 
mais plusieurs chimistes en ont étendu là 
^^ification à plusieurs au très substances trou-* 
véés dans les fluides animaux , c*est ainsi que 
Jordan ^iSostock^ Haldat, et d'autres. le ran-« 
gent ptarmi les parties constituantes de ces 

fluides. Aucun de ces chimistes n*a considéré 

- . • > • • • ■ ' * • • • 

îé mucus j pris dans le sens d'une expression 
générale 9 comme identique avec le mucuai 
au nez , ou s'ils ont pensé ainsi , ils ont été 
dans Terreur. Je dois le dire, il n'y a point 
de priricipe que l'on puisse nommer mucu» 
des Jluides animaux ; la substance désignée 
ça): ce nom, n'est en réalité que du lactate 
de soude, mêlé avec une matière animale 
qui l'accompagne toujours. Mais supposant 
ftiêmè que lé mucus existât comrne un prih^» 
cipe séparé , on auroit dû faire usage de quel-- 
que autre terme, pour le distinguer du mu- 
cus dés narines , lequel est fort différent. 
^ Les chimistes qui ont le plus travaillé a 
^analyse du mucus, ont été lyiM. Bostoct 
Fourcroy et Vauquelin. Ces deux derniers 
•nt publié un long Mémoire sur le mucua 



animal , maïs ils ont trop g^énéralîsé le? ptp^ 
priététf qai âppartienriënt au rftttcû's nàsàl ; en 
essayant de les étendre ail mucus des mt<^« 

iîns et de là vessie du fiel.' 

. • ■ • • • 

• Lé mucus éeà membranes muqueuses esl;^ 
produit' ^âr les mêmes ofgahes sécrétolres 
dans tout le corps , et possède partout le» 
»ienles»catfactères extérieurs qui constituent 
te muctis. lifàis'dahs ses propriétés chimU 
quès , le mucus des différens organes , varie 
considérablement suivant Tutilité dont il est 
pour protéger ces organes, contre le contact 
d^es substances étîrangères. Ainsi le mucus des 
narines et de là trachée q^ui est destine a prof 
léger ces membranes contre llair extérieur j, 
diffère du mucus de la vessie de Turine, 
lequel doit préserver cet organe du contact 
d'une liqueur acide > et ce dernier diffère 
encore de celui dé la vessfe ctu fiel laquelle 
renfermé un fluide alkalîn. 

La matière animale particulière au mucus#^ 
èit la même dans tous les cas et « les pro- 
priétés suivantes j elle est insoluble dans Teau » 
mais elle peut se pénétrer de ce fi^ida , de 
manière à devenir plus ou moins transpa- 
rente et demî-ttquideougldîreMse; si dans Cet 
état on la met èur dû papier brouillard , et 
qu'on changé le papier à mesure qu'il se 
mdtiillej on prive ainsi le mucus de la plus 



k 
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^ande partie de l'ean qa*ii a absorbé ^^ et il 
. perdra alors la plupart de ses propriétés par* 
ticultères. L'ébuIIitiôn ne coagule pas le tnn^ 
eus , il devient transparent en séchant , et 
reprend ses propriétés de mucus , par fad- 
ditton de Teau , mais à cet égard il y a 
quelque différence entre les différentes es- 
pèces de mueus. 

La partie liquide du mucus, ou le ftuîde 
que la- nlianhèfe muqueuse absorbe et au-* 
quel elle doit sa fluidité, est le même que 

■ * 

'4Kélui que le kétutn laisse apré's sa coagula-- 
ii&n. 

Mes expériences mre donnent pour la com* 
positiori du mucus du nez 

îau • . , . « •. -933. r 

Matière muqueuse . .. • , .. ^ • 5,3. $ 
l^uriate d^ potasse ou de soude • • 5« 6 
lactate de soude avec une sujbstancel - 

aniniale ,.*,.»,,^*J 
/Soude ••••••••« .^ ^ .. 0« 9^ 

Aljbuuiine. et matière anjmal.e. 4iîS0,< 

lul>le dans Talcohol , mais, solij-I j^ g 

^ ble dans 1*^.^^ h ^^^^ V^^ P^^- ^^ 
« phpsphate de soude. .. . 



..•i ». % 
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Le itiucqd dû nez au moment dfe sa se'- 
Cçétion, contient Une plus grande quantité 



I 

I 

;i4 -.:,..- ... .C'hi mie. 

4'eaa , qoe celle que nous avong annoncé, fl 
êjst très-fluide et don^e p^r 1 evapocatioii seu-f 
lem'ent 0,2 5 pour cent de matiêrte solide. II 
y a quelques raisons pour supposer, que sai 
matière particulière estpremièremeat dissoute 
dans lalkali , puisqu'elle est ensuite graduel-^ 
inent précipitée ^ à mesure que lalcohol de« 
vient carbonisé par le contact de l'air respire* 
Le mucus que j'ai analysé étoit d'une telle 
consistance y que le tout tomba en inclinant 
le vase qui le contenoit.^ 

La matière , propre du mucus du nez % 
les propriétés suivantes; plongée dans l'eam 
elle absorbe tellement d'humidité, qu'elle 
devient transparente , excepté quelques par- 
ticules qui demeurent opaques; elle peut 
alors être ' sépaïéé par le filtre idu reste de 
l'eau , puis être séc^iéé sur du papier brouil- 
lard juôqu'à-ce qu'elle ait perdu à-peu-prés 
.toute l'humidité qu'elle ' avoit absorbé. Le 
mucus ainri àéché absorbera l'eau de nou?- 
i^eau lorsqu'on l'y plongera, puis reprendra 
. sa transparence , et cette alternative de des- 
îicàtion et de mouillure, peut être répétée 
un nombre indéfini de fois ; mais alors le 
mucus devient jaunâtre et commence à res- 
sembler au pus. Cinq parties de mucus ré- 
cent, absorbèrent quatre-vingt-quinze parties 
d'eau et produisirent une masse glaireuse que 
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Tonne pouvoitpas vider hors du vase. Quand 
h mucus est bouilli avec de l'eau , il ne de- 
vient pas corné et il ne se coagule pas, le mou- 
Yement de l'ébullition le met en pièces; 
mais quand on discontinue l'ébullition , on 
le trouve rassemblé au fond du vase , et sem- 
blable à ce qu'il étoit auparavant. Jobser* 
verai <:ependant, que ce mucus contient na-^ 
turellement un peu d'albumine, qui doit êtro 
d'abord enlevée par de l'eau froide, pour que 
le mucus soit tel que nous venons de le dé- 
crire. Le mucus du nez , se dissout dans l'a- 
cide sulfuriqué étendu d'eau ^ quand cet. 
acide est concentré le mucus est carbonisé. 
l'acide nitrique commence par le coaguler, 
et l'on voit beaucoup de taches jaunes ré- 
pandues sur le coagulum, mais en conti- 
nuant la digestion, il s'amollit, puis se dissout^ 
formant qn liquide jaune clair, qui ne con- 
tient point la substance jaune que j'ai dé- 
crite en parlant de la fibrine. 

L'acide acéteux durcit la m atiére rpuqueuse , 
mais sans la dissoudre même à l'aide de la 
chaleur de l'eau bouillante. L'alkali causti- 
que rend d'abord la matière muqueuse plus 
visqueuse , et après cela la dissout , formant 
un fluide limpide. Le tannin coagule le mu- 
cus , soit après qu'il a été amolli pas l'absorp- 
tion de Teau , soit après qu'il a été dissous dan» 
)m açidc ou dans un alkali» 



/§,Ç\ Chimie. 

• • ' 

Ze mutMS de la trath^e, autant que j'aî pu 
l'examiner ^ poàséde les mêmes propriétés 
que le précédent La première ë^pecloratîon 
du matin ^ contient quelqutôfors dés flocons 
W«ua et dune cotïletir foncée , qui absor- 
beront quelquefois vingt fbià leur volume 
d'eau fet qui parla deviendront si tr^nspa- 
rens , qu'il est presque impossible de les 
tf stinguef de Feau qui les environne. Lés 
acides et les alkàlis agissent sur eux comme 
sur le mucus du nez» 

Le mu tus de la vessie du fiel ressemble 
beaucoup' àt celui des narines , mais it est 
plus trânèparent et à totijours due teinte jaii- 
nâttb qu'il reçoit de la bilé^ Quand il est 
séché j il se raitiôllit de nouveau dans Teau j 
mais il perd utte partie de ses propriétés mu^ 
queuses« Le mtlctis se dissûtit dans râllcali 
«t sa fluidité augmente à rnesûre que Ton 
augmenté la quantité de ce àël. Si on saturé 
exactement cette solution avec urt &cidé , 
le mélange se trouble légèrement et sa con- 
sistance est telle qu'on peut le tirer en fils. 
Tolis le* acides produisent avec lé mticus de 
îa bile un coagulum jàprtâttie , qîil fotigîl 
Je tournesol. Lé coaguluttl formé avéô' Tà- 
cîde sulfuriqué , peut tecôuVrer ses proprie- 
tés miiqûeûséà, pai* Une Sâtùfâtîôn ejfacté 
mved tin alkkll, L'àkohdl coagulé ce tùiiid» 
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tn une masse grenue jaunâtre, à laquelle on ne 
peut pas rendre les propriétés de mucus. On 
ttouve souvent une masse semblable dans leil 
concrétions adipo * cireuses , et il est digiiè 
de remarque , qu'on peut la former du m\x^ 
eus par l'alcohol, et de la bile par l'éther. * 
La bile a quelquefois une consistance tel* 
lement muqueuse , qu on peut la tirer en 
fils. Cela est dû à la présence du muçùs 
dissous dans lalkali de la bile. Un peu de 
quelque acide que ce soit ( l'acide acéteuK, 
par exemple ), précipite le mucus, et dé-* 
trait la viscosité de la bile^ L'alcohol a lè 
même effet. 

Les anciens chimistes , semblent avoir re-* 
gardé cette propriété de la bile , comme 
dépendante de la présence de l'albumine , 
Texistence de laquelle a été considérée 
comme démontrée , par le précipité pro- 
duit par Vacide acétique ou ralcohol. D'a^ 
prés ce que j'ai dit , il est clair qu'aucuà 
précipité produit par l'acide acétique , ne 
peut être de Talbûmine, puisque cette der* 
iœre est s^lttbfe dans cet acide ; et corhme 
la bile nest pas troubléç par le prussiate 
de potasse ou î>ar le tannin , après que le 
précipité par Tacide acéteux a été enlevé , 
t'est one preuve qu6 la bile ne contient pas 
d^albumme. Voici uue expérience qui prouv^^ 
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que raftbUmine supposée de la bile,' est seu*^ 
lement du mucus; mêlez un peu de bile avec 
4e Tacidls sulfurique fort fbible, et séchez 
•ur le filtre le précipité jaune, ainsi formée 
laites le digérer avec une quantité d*eati et 
de soujde suffisante pour la saturation , le 
précipité sera converti en un muco6 ^ qui 
sera plus ou moins glaireux, suivant la qùan* 
tité d'eau employée. 

Le mucus des intesiîns accompagné les ex** 
crémens, dans lesquels il forme quelquefois 
jdes filamens longs et transparens. Quand 
une fois il est sec, l'addition de l'eau. ne 
lui rendra pas ses propriétés muqueuses ; les 
alkalis produisent cet effet , mais ne le ren-- 
dent pas transparent. 

Le mucus des conduits de T urine accom- 
pagne ce fluide , dans lequel il est en partie 
dissous , en partie suspendu mécaniquement. 
Cette dernière portion est en général trop 
transparente pour être distinguée par l'oeil-, 
mais on peut la voir en laissant l'urine en 
repos pendant un certain espace- de temps j 
en décantant la partie fluide: et en séchant 
le mucus sur un filtre. Ce mucus perd to- 
talement ses propriétés par la dessication^ 
il prend une couleur rosée due à la présence 
de l'acide urique et paroît cristallisé. Le mu- 
cus de ruriue est aisément soluble dans les 

alkalis y 
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alkaUs 9 et; n'çstpas séparé de cette solotion 
pai lep acides. Le. tannin le.isépare.sous^ la 
forme die flqçpnç b)anc«. Je .rieyiendrai suc 
ce sujet dap^ xnon analyse de rorine. 

Des JUtid^ tJes membranes séreuses* 

On sait qm là surface des membranes se-* 
relises, est toujours huméctëe d'un liquide- 
lequel dans l'état de santé ne' se trouve ja- 
mais en quantité sufl^sante pour ranalysér; 
cest donQ. seulement lorsc^ue* ces membra-^. 
n6s sont taffectée^ d'hydropisie' , que Abu* 
ponyons acquéilîr quelques notions sur.'sesi 
propriétés. Ce, fluide peut être çpn«idj^;r^ 
comme da sérum dépouillé de | à .^ de sotii 
albumine. Il ne coagule point parht sénïè 
ébulUtion , m^is il se trouble graduellement j^ 
et pendant réyaporatiôn une masse coagulée 
se réunit : cçtte substance \pàroît être de l'ai-* 
bumine^ mai^ elle a une couleur jaune sem- 
blable à cellâdu soufre. Le fluide est cpxn^ 
posé de i 

Eau j ...••••,••• . 988. 3o 

Albumine • • ♦ • • , • • • • i. 66 

Muriate de potasse et de soude • • • • • 7. 09 . 
Xactate de soudé avec une matîiiîe animale st. 3a 

Soude •••..♦ • ^ • •• •.?'• •• • • • ^» ^^ 

Matière animale soluble seulement dans Teaa 
•vec quelque iwe de phosphate • • • * o» 36 

' tooo. 00(1) 

j(t> «Tai beati'co\]p de plaisir i me trouver encore fiw 
Sc.$ù^s.Yol. 54, N«. I. Sept, i8i3. ' ft ' ' 
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, ^ Le cçistallin j^; ifpç:,cpmpositLon partîcti- 
liére et ,tré$-remarqfia|>le» ,11. a,. été considéré', 
com^e^un inuscljç d'après rexpériençetrèa- 
connue ,. de . Mr. . R^il. f qui ^ «en le traitant 
ayec..racide.Jiitrique, découvrit en lui une 
struct;ure Imusculaire. particulière « et Mr^» 
Chenevix. trouva y que, sa deusité et sa Wa? 
vite spécifique augnieni;oient,vers le centre.. 
Mais sa solubilité dans l'eau prouve suffi- 
samment que ce nest.pas un muscle, quoi- 
que pour effectuer cette solution il aoit né- 
cessàire de .le brojrer, et qu'il laisse non disp- 
fioùte^ une petite portion d'une membrane 
fort transparente. Cette circonstance ajoutée 
a celle de sa densité, qui augmente vers le 
centre ,. montre que la structure de la len- 
tille est cellulaire ^ et que les cellules sont 
remplies d'un fluide transparent , .^ui a dif- 
lêrens degrés dé concentration. 
'^" J'ai trouvé que la composition de la len* 
"^liëétoit de ' 

Eaa ... ii . i .•••••<•• ^ •••• . 5«. o 

Matière j^artlcolièVe • • • 35. 9 

Mariâtes , lactates , et matiè re ânîn^ale soluble dans \ 

J*alcdhol ♦••••••)••• 2.^4 

yH attire animale «eiilcment sdluble dai^s l'eaa , avec 

quelques phosphates ••;•••••••• 1, 3 

Portions de la membrane ceUalaire qui reste^it înso* 

fuBleê • • •_• •L»;,JL' •••••••• 2. 4 



100* a 



SOR LA COMP0SIT;a)es FLUlt)ÉS AKIMAUX. 5*y- 

•^1^ tnatière^ partiôùliéï^è^â la fèrttîlte est 
tcmarquàblê. Mltf CQ^ûïé fiir rébuïUtiôn," 
eti le caillot :à toutéar^es pMpHeiéê cHlthi-^ 
que» .dé la ixiatière cblbtante du sànjg", «t-- 
cispté ? la ^coùledf^' ^<iui ' khâhqn'e ëhtiérement.' 
Quand. eilôTctt brûlée ,' eHe^ laisse tin pei\ de 
ceadrc», ^ui-^lsntfehiléftt'tte'étrés-pem^ poi*-' 
tion de-ftït^ilik iiqûétir d'ans laquelle ïé cail- 
lot est fi^mâré', '■ • inougît fc toûrriciéoî V'a 1 o- 
déur d^^ htitnéurs deè'thtiéclés , Vt cbmiiier 
eux conlâettt dé Tàrfae lâctî^^ '^ - ' •' 
: La traii^àréneè *pàïfahîem-erit 'acKrotti 
que de la lentille ,mal^é Isa 'ressièitifelaircéP" 
dans ses propriétés chimiques ^iveç la subs« 
tance colorante du sang, niérîte aêtre re- 
marquée* Le pigment noir de la choroïde est 
une poudre insoluble dans l'eau et dans les 
acides, mais légèrement soluble dans les al« 
kalis. Quand elle est séchée et brûlée, elle 
brûle aussi aisément tjunne substance végé- 
tale, et les cendres contiennent beaucoup de 
fer. D apiés ces observations on peut bien 
supposer , que le sang est décomposé sur 
la surface extérieure de la choroïde , laissant 
là sa matière colorante , laquelle est néces« 
saire à la vision, puis dans le cours de la 
circulation , il emmène le reste vers la par- 
tie intérieure de Toeil , dans un état de par- 

D 3 
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ïes imuTcles de son visage étoient agités par 
xiiie convulsjtoprr ipp^ç^ cfù ^ l^aissant les 
côtés de la bouche, et déprimant la ma- 
dairolinférreli^ -dônhôigrit if sa flgurt l'éx- 
f)^ssipja«l4i plut hid(euâel.%s yeùH i^mblôient 
|)OUfi§é^ i^orf /de^ tprb g e « fttj erigargéjô de sang ; 

^î?"^éi:fH^^f^^#^ ^' ,4uïi^.^f.:4garés ; 
tantôt on^es vovoi t. rouler comme s-ii eût 
redoùlê 1 aspect dé qnelqae phantome me- 
naçant. Sa bo^idié . constài^ment ouverte 
laissoit couler une_saliye visqueuse, dont il 
lessayoit de temps en temps de se débarras- 

^Wfiâ^'jV^4^YP"^ÇPt '4'up chkm pSçsï ':%empes 

f fn^Çftf i (frP^ . ^FP^J^O^ humecf^s rd'onerr :WIOWîÎ 
liïB^Î?^ Âi^lf^eit^r ;çlat;$t ,q»aifO«Y^espl- 
É"oit* Il supportoit avec impatience^ J^i^.û« 
BRÎ SÇ^îg^?T^^.?fi%ife feisoij&nt^épirouVeA.^, et 
àihfi!\'i\] RftWïpî%^.^?gî»g^^"«*> î»a$aht,a une 
?|Ç(M? ^ï^i"? ^ ^'^ ft5ip$>ouilaipoitirtne, [en 
jd^^igm^at IcfXfeçK -^a spn cj^tQfnaoff omm£ Iç 
«jiége.j^q.qjijflque jatUgoiM^ ^impossible aidé^ 

cjiwîvSOT.jaPuU;f tpit ti;é;3f4i{6cile à compter 
exactement, à causedeTagitation et djes.spas- 
mes continuels du malade.; tantôt il çtott 
'toresdtie imperceptible , puis il sj^r^Qi^li^voit 
sous lé doigt; quelquefois il étoit passable* 
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Jhumt'lent «t régulier pour quelques ptftsâ^ 
tb&ft: et rinstam d'après, impossible àcomp-- 
ier â cause de sa vitesse. Sa peau nétoU pài 
ehau.de } et quoique sa tête fût dans un mou-* 
v&BCïént continuel y accompagné d*une ex^ 
pcéssîon* -sauvage , et de cofntorsions alanfian-< 
tés pour les 'personnes <}ui voyoient ce spéc* 
taèle pour la première foi^, ir lie cherch'ôit 
point à mordre , desik" qui n*ést point urt 
des jymptômeg fi?éqaens de la maladiei, et > 
^(û^ lorsqu'rl se^manifesCe, hW potrr Tbf- 
diriaire que TefFet dé l'impàtiencë avec la-» 
qo^lle'le mal^è- eher^Ke à sie'débàrraisséi 
. d^ person^esr; kpjA ie contiennent. 
r • Lorsqu'oniie questioi^nôit sur ce qu'il èprou- 
toit^ ou sxÙD ht^^câUs^^ide son mal, il parois- 
loit ihcapabde^de répondre; soit i raiàori'dè 
(ftat ebnvulsifodé sa' respiratiotr ^ ou parce 
que son ame étoit trop absorbée dans 1!é cotï-^ 
lendplatîon 'd'idées horribles pour lui per- 
wettre , dé uiphner J quelque attention aux 
obje<».'exténeuts«.:i>- -:' '••^": --"•" 
^r ifi demandai^ qu'on lui présentât dé l'eati*. 
Ce mot seul t>roduisit à l'instiant une vio- 
lente secousse neweùie , son agitation redoiii- 
bla et il chercha plus violemment que ja- 
miiis à se dégager de ses gardiens. Lorsqu'on 
afp«rta^l«> verre dîeau que j'avois demandé^ 
ii:^le fijjça> et sçïég quelques combats vtsiw 
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b^es antre la .m;olonté et la jtépagnanci^^ tt 
avança la, niaiu,, mais avant .quU eût atteint 
le verriQ , une convulsion ramena son brai; 
en arriéxe f alQFs il sç retourna et se jeta ^ic 
çon lit dans une agonie 4o terreur et de dé« 
cespoi^ dont tput^ porsonne qui n'aura jamaif 
y^ ces, affreux symptômes de la plus terri* 
We eî ju?qi?ca;pré$ept là:. pins incurable des 
tpaladtesi, ne/pept^se.ibimer aucune idée*'. 
^ Tel étoit Tétiat ;da maUde au nioment de^ 
ton entrée dans rhP$pic^*.:J^ sie pus former 
aucun doQte sur. la nature de son mal. J'a^ 
vois lo T^çemn^ent daipis. la:.gàzelte de Ma;^ 
dras les détaiU d'un cas d'hydrop^obie t^raité 
avec succès p^r Mr. Tynion^ chirurgien du 
vingt - dçuxièîpç régiment jdei dragons,: ad 
Çioyen de la saignée > dû: mercure et de To-* 
pium : J€i me déterminai i; essayer de soiW 
ce genre de trait^menti» ; r. . 

..^Touvrisr largement la veine du bras dçoît) 
le sang en ^jaillit avec, impétiiosité , et ira 
couleur étoit plutôt artérielle que v^ineuse^ 
Lorsque se^e à >i^gt onces eurent cotllé^ 
les secousses ^pa^nào(}Âq0es 4e8 bras et dà 
col me parurent notablement diminuées;' sa 
respiration fut plus calme 9 «ses traits-mo^hs 
tourmentés, et on pouvoit renlèndre lon^ 
qu'il annonçoit que. sa douleur dans îa^ ré- 
gion du cœuj et de Festomac étoit presque 



iliniipëe^ Encofiragé piT ce p^eml^^^ réauln 
tat,^ je. laisç<UL fouler le. sang ; et. Ipi^iie \% 
malade en eut perdu environ deux pintes j( 
m'ap.erçevant-quilse trouvoit d^ïs une «i-- 
tpatÎQXi beaucQvrp plus calme , je demandai 
qu'on lui présientât de l'eau unese^c^^dle fpîsi 
A mon grand étonnement, et je pois dire' 4 
m- bien grande satisfaction , j^ Ijifi vi? pren> 
4re la tasse de la m^n gauche taf>dis qqe Ih 
sang çQuloî^ encore da bras d^Q^t jil but aveq 
t^Ime et avec une apparence 4^ pLairir inex-^ 
grimable , dçpx ou tx-pis» on,ces 4e cett^ 
i^au dont Icf seul aspect ,, quelques. f|3H 
nutes auparavant, lavoit jeté' daps les çon« 
valsions les plus effrayantes. Bientôt apré( 
avoir avalé cetteeau il éprouva ^ro^ ou quatre 
nausées; ^^^is il ue rendit rien qfie de lasa-^ 
live- Son.popls étpit alors à 104 y foiblp» suu^ 
pie , et régulier. Le malade était pre^ à ton^^b^ 
en défaillance, et voyant que .^es symp-* 
tonpies les plus pénibles avoient, 4Î8parP 5 «t 
qu'il yenpit d avaler encore qijiatrjE^ ^Aceli 
d'eauj^ je fermai sa veine e; .j[ç,îlç.J5ifl^.étspdfe 
sur son lit.. Il témoigna alojpslç^:besq\nd'i|iK( 
évacuation naturelle ^ piai? ce; ; jbis^in . n'eut 
point de suite. Il faut remarquer aussi que 
{pendant la saignée il indicfoa pajp signes ]^ 
Ijesoîn d'être éventé, désir bien éloigné de 
la sensation que produit ordinairj^eut; le 
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«1 ôtriTeiSiént dé l'ai f^ Stir lés Ttifdtbpfio^éi J' 
^i lé redoutent prtsqù'aittaftï\ûe reàu elle-' 

Hiêrh^W,---^'' '■ ■-' :^ ' ^' ■• • : ^ ' '' ' ' ' -^'^ 

-^ te Aj^s la iaîènée lié malade 'demeara paf-^ 
faïteiw^è thinqaille , et do^rhît'èrivîrdnuhii' 
heoreVaûtlré éifcohstancé bien remarquable f' 
€ar oh h'iï Jsimàiè vti dormir ùù HydroiiHbfte. 

A sbn réVéïï » demanda Ndai5ôtt?èt*i on le liiii* 

» î ■ 

4onn'a'aii8^i¥ot, et il en but quatre onces avec 

beafucô^^'dë facilité. Il ne tatdW pis à se reti-^* 

dorniir f W|)értdant ce somtiiétl '6iî f^mariiiia 

encore '^«kftfék cônvnlîiiônî daiis ses mettf-î^ 

bi?éS 9 m'^ii elles- rie furent pas ass^ez forfei' 

pour lé' réveiller. A cinq heures un quart il 

*e ïévéillâ' «pbntânémént , et parut de non- 

^àu ■ xxïï peu agité ; à son regard soup- 

çôntieux 6rilpôtîii)tt dorftér iqu^il pût àva-î' 

let^comtoe^aujSïfki^vant j cai? lorsqu'il "sâfsît 

fo tasÉé' Il hâ. poïtà brusquement à se» lè'^ 

^ vtWét se* hâtai i^l'âvalêt' environ quatre on- 

éës d'éàù^ comme ff'il cTàigribit que sa dif- 

ficûTté d'avàter rie s augmentât s'il dï'fFé^roit 

éè'^qùteïqueS'nîomèrii.' Portant la 'main vers 

k't^j^i8à-de 1 estoThâc , il dit qàii reconln^eh- 

Çdit à ^y sehiiif -de fâ doûléut': ces symptô- 

ftîëà mé dëftriiilifiêrerit a hasarder une seconde 

ë^ignée. Totivris la'vèihe àîi bras gauche, et^ 

Je^ * laissai cotïlèr lé sang jusqu'à défaillance, 

écnipléte: • Mais avant qtie cet effet eût lîèu. 
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1^ dpuleur de 1 estomac avoit cessé?;, et pen*» 
dant quelle sang çoaloit encore, il but. 
quatre onces d'^a , sans crainte ni dé*. 
goût. En revenant à. lui il eût encore quel-* 
ques accès de naussées ; mais il ne rendit qu«>. 
^e la salive. „ 

i^A lafin de la première saignée son pools 
étoit à 104 ; et à 8S après la seconde; ré-r. 
galier, doux, et foible. Le malade.neseplai^. 
gçioit que d'une grande foiblesse et de queU. 
ques vertiges. 1 

, Je.crpis qu'on peut m'accorder qu'à cette 
période du traitement là guérison de- l'hy*^ 
dropKobie> parpisspit ê^re complette« Il reste 
a voir, si elle fut permanente^ » 

>, » En comn\ençant à traiter ce malade, 
mou intention étoit, ainsi que je l'ai dit, de 
içe conformer en tous points à la, pratique 
qui avpit réussi à Mr. Tymon. Javois fait- 
préparer en. conséquence , cent, gouttes de 
^teinture d'opium à administrer d'abord aprè» 
la saignée ; mais à la vue des effets surpre- 
iians de la saignée seule , et convaincu que 
l'abbndance de cette évacuation avoit fait 
disp^rpître au. moins pour le moment tous 
les, sjipptpnxes fâcheux et, peut-être lamasif 
Jadie eUe-même , je> me décidai à laisser au 
trstiteDoent tPA^e . la simplicité possible afin 
îjue si Ja gufrison finale avoit lieu, on n'eût 
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a Tattribuer qu'à la saignée seule ; et tjn'ôli 
pût ain&i la recommantier avec plus de con- 
fiance pour les cas futurs.» 

9, Craignant toutefois que si malgré ces 
espérances favorables 4 le malade venoit à 
succomber , on ne me reprochât de Tavoit 
privé sciemment de la chance que lui don-» 
noit le traitement prescrit par Mr. Tymon, 
je m'y conformai jusqu'à ordonner q^uatré 
grains de calomel , et un grain d'opium , dé 
trois en trois heures. ,, 

» Il rendit la première pilule , avèd un 
peu d'eau. U garda la seconde ; il dormit 
«ne heure , but de l'eau ensuite^ et ne tarda 
pas à avoir une évacuation naturelle par !« 
bas. Cette dernière circonstance acheva de 
me convaincre que la mahdie étoit vaincue 
d'une manière complette et permanente;parcè 
que d'après mon expérience , et tokites mes 
lectures, je ne connois aucun cas où le canal 
alimentaire ait conservé ses fonctions dans 
un hydrophobe. » 

• »Le malade continué à prendre une pilule 
toutes les trois heures ; il a une bonne nuir, 
et passe tranquillement la jourhée du lende« 
•main^ en buvant de l'eào à plusieurs reprise^. 
Il se plaint un peu du maldô tête , mais la 
sensation *pénib(ô dans la régtéfn de l'estomac 
est dissipée^ La quantité de sang tirée é'é*' 
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lève à quarante onces la première fois et huit 
la seconde. —Le soir du second jour le ma* 
hde avale huit ôhces de sagou. Il est parfai- 
tement calme , et peut répondre distincte- 
ment at3x questions qu'on' lui adresse sur sbu 
accident et sur ses suites, jusques à l'époque 
de l'invasionr de Vhydtophobie. 
' Il dit qu'il y a dix-neuf jours ( comprît 
teltii-ci ) qxie rentrant de sa propre maison 
"âans celle de son maître il vit un chien dé 
Ja paroisse attaquer un pécheur, et le mordre. 
Il y avoit là plusieurs personnes : lui s'ap- 
procha comn!ke d'autres : lé chien alors cou* 
rut à lui 5 et pend«lnt qu'il se retiroit il le 
inordit à la partie postérieure de la jambe 
droite 5 environ six pouces au-dessus de la 
tnalléole, où l'on voit encore deux cicatrice» 
à un pouce de distance l'une de l'autre ; mais 
sans apparefrice d'inflammation ou de gonfle- 
ment dans les tégiimens. Le chien disparut 
' tiprés la morisure, et on ne sait point ce que 
ni lui ni le pêcheur sont devenus. Les bles- 
iuted saignèi^ént beaucoup ; mais comme elles 
têtoieht peu profondes elles ne tardèrent pas 
i se cicatriser sans aucune application exté- 
rieure. Il ne prit aucun remède \ seulement 
le jour de là morsure il niit sur elle un pe« 
ttt itfbrceàu dé drap écarlate ployé dans une 
ibuilte de {i^lantàin I topique *^ù'oi^ lUi avoit 
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recommandé comme un anjtidote infaillible 
contre la morsure d'un chien enrakié. Il n'a-: 
voit jamais vu. d*hydrophobe , et quoiqu'il 
connût Texistence de la maladie • la crainte;, 
d'en être attaqué ne s'étoit pas présentée à 
lui un seul instant depuis le jour oili il avoit 
été mordu. Il demeura en parfaite santé jus- 
qu'au 4 , c'est-à-dire , pendant dix-sept jours, 
à dater de la morsure. Il éprouva alors de I<^ 
pesanteur et de l'assoupissement , il^perdiç 
l'appétit , il étoit poursuivi par la çrjainte que. 
les chiens , les chats , et les jacl^alls ne.vins-^ 
sent l'attaquer. Il éprouvoit une sensation 
piquante à l'endroit de la morsure. Lorsque 
sa belle-mère lui apporta son déjeûner il eij 
fut effrayé. Il continua toutefois de vaquer. 
à porter Teau de l'abreuvoir à la maison^ 
jusqùes vers le midi du même jour, époque 
à laquelle il ne lui futvplus possible de sup-; 
porter la vue ni le contact de l'eau ; chaque 
fois qu'il essayoit de se faire violence à cet 
égard il lui sembloit voir des animaux hor- 
ribles , prêts à le dévorer. Cç fut alors qu'il 
pensa y pour la première fois 9 que son mal 
pourroit bien être la suite de la morsure du 
chien , et il se persuada qu'il alloit :en nç^ou- 
rir. Il ne soupa point et ne put; rien boire 
de toute cette soirée, poursuivi comme ij 
rétoit par les phantomes hQri:ib]es que lui 

présentoit 
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présentoit son imagination. Le matih tona 
ses symptômes augmentèrent d'intensité , les 
spasmes aixivèrent y accompagnés d'angoisses^ 
d'opression , et de doulear dans la région da 
cœor et de Testomac; et les. personnes qaf 
1« soignoient disent que tout alla de mal eiï 
pis jusqu'au moment où il entra à l'hôpitalji 
tel qu'on Ta décrit. B ne se rappelle distinc^-. 
tement rien de ce qui lui arriva dans touta 
cette journée. II a quelque foible souvenir 
d^etre allé chez lui 9 mais il ne sait ni quandi 
il y entra ni comment il en sortit. La pre-^ 
mière circonstance qu'il peut se rappeler est 
davoir bu du sorbet; et il dit que depuis ce 
moment il a repris et conservé toute sa pré-^ 
sence d'esprit. ^ Il se trompe pourtant à cet 
égard , car il ne se rappelle pas la seconde 
saignée. 

Le traitement du second jour est à-pen-^ 
prés le même que celui du premier; on con-^ 
tinuè les pilules et on lui applique six sang-^ 
sues à chaque tempe j pour le soulager d'un 
mal de têée fort , dont il se plaint ; elles pro- 
duisent l'effet désiré. A six heures du soir il 
avoit pris vingt-huit grains de calomel et sept 
d'opium. De ce moment on réduit les dorça 
i deux grains de calomel et detni grain d'o* 
t>iom de trois heures en trois heures. Son 
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j^puU fat à quatre-vingts ; il prend du sagoti» 
: Le ttoisième jour il est tourmenté par une 
i^écrétion excessive de bile 9 quil> rejette par 
}^auV^t par bas. Le pouls est à cent dix, la 
peau chaude , il y a du mal aise , et une 
MnsiitiQn brûlante dans l'abdomen. On don- 
ije de rinfusion de camomille , et une pur- 
gation de )alap et dé magnésie. Ces remèdes 
icmt un bon effet. 

Le quatrième jour on lui donne du séné, 
^jie la manne et de la crème de tartre pour 
ach^v^f* l'évacuation de la bile ; le pouls est 
à quatre'^vipgts et fort bon. Le malade mange 
x^VK m^loA d'eau le soir. Il éprouve une forte 
excrétion de salive. 

I^e cinquième jour leasymptômeç de bile ont 
cessé. IJl demande à grands cris de la noisr- 
xiture; on ne lui accorde que du riz et du 
9a^QW i les symptômes fâcheux ont tous dis^ 
paru ; V^pétit revient dans sa plénitude ; 
seulement oti remarque les soirs un peu 
4,*i^Cçélération dtuxA le pouls ; des bains froids 
et Tattention de maintenir le ventre libre 
ticbèvent de le guéri^t 

Le quîttorzième jaux îl «e trouve «i bien 
qu'il demandi^ ivqtiitter Thospic^ pour re- 
tourner çhex flou maître. Mais comme le 
temp» est . fort . chaud ( dé 95 à 100^ Fv à 
Vombre ) je. langage à y attendre la saÎM^a 
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i( prochaiiie ) , des pluies. Le in^decin qui 
Ta txaité annonce qu'il cherchera à cette 
époqae 9 à le prendre à ^on service , pen- 
dant Un an au- moins, afin que si, dans cet 
intervalle il venoit à mourir de qûelqu'an^ 
tîç maladif , on ne dise pas que cast d'une 
tiechute de celle dont la guérison parott 
a?oir écé^ radicad^. 

Nous avons retranché jusqu'à présent peu 
de détails dam là notice qui précède. Nous 
allons abréger ceux qui suivent. 
' Laut'edr aCcôrde qu'on peut raisonnable*- 
Iflënt douter, qtf une rage déclarée ait été 
féélLe^ment gnërie par la seule lignée dans 
1^ court espace de deux heures ; et qu6 cette 
héureud^ exception dans une thaladie si gé- 
nétklement regardéis confime incurable apréi 
#on ixivasioQ , peut faire Soupçonner qU'oil 
s'^êst trompé dans^ le diagnostic , et que le ifist* 
ïâde n*étdit pas réellement atteint de la rage. 
'Il jrépond, que pouf celui qui aura suivi 
ivW attention la série dés symptômes ob« 
aétvé^, il Âe restera, gaètes de'doote sur la 
réalité de Thydlrophobie^ Ceis synyptômeâ 
jKAit tellement earattéristiq^tiés , qu'il est im- 
pQ^bl^ de B^y méprendre nn instant. £n sa: 
qdàKté de ichinirgiieii dé rhospiée indien à 
èàlfdafta 5 il a to et traité dîx-htiit bydro-i 

E st 
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jours été le même y et révénement tonjotiAi 
latal. U se regarde donc comme absolament^ 
à Fabrl da plus léger sonp^cHi d'erreur snc' 
là nature do mal dont la guérbon a été éga« 
lement certaine. 

Lantenr exprime son regret de ce qne la 
promptitude du traitement ^ etf son succès 
aussi rapide qu'inespéré n'a pas permis que^ 
dans le cas cité , il ait appelé en consultation 
.quelques-uns de ses confrères ( ainsi qu*il l'a- 
Yoit toujours pratiqué dans les cas antérieurt* 
idu même genre ) soit pour leur montrer 
tme maladie rare, soit pour s'aider de leui9 
conseils. Leur témoignage unanime auroit 
corroboré le si^n. 

«Si ces faits et ces raisonnemens » n ajoute*/ 
t-il 9 c( combinés avec les détails de l'accident f 
avec le temps écoulé avant raf>pal:îtion de» ' 
fjrmptômes , >avec le rapport du malade suc 
les commencemens de $a maladie , avec ceux: 
de ses ami» sur son état avant son arrivée 
à l'hospice , avec les sjrmptomes dont j'ai 
^té ténapin depuis son arrivée ; si , dis -je»^ 
toutes ces circonstances ne suffirent pasi éta*^^ 
blir la nature véritable du m^t,j'ignoreJe Fa-*' 
youe , à quelle autre espèce de preuve il fau4* 
droit recourir. U ne manque que la certî^ 
tude que le chien étott enragé : on ne peut' 
pas % û est yra % U prouvée par témoîgiâidg^ 
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8ir€Ct ; mais on sait qu'un nombre de cet 
tnimanx étoieiit attaqués d'hydrophobie , i 
Cftte époque ; et cette objection a bien peu 
de poids. Si donc après avoir doenient pesé 
toutes ces circonstances un sceptique me dit? 
qu'il doute encore de la nature du mal ; 
je lui demanderai , à mon tour , ce que c e- 
toit qoe ce mal , si ce n'étoit pas la rage $ 
duement déclarée?» 

9,Xe ne fais pas-' plus de doute de là gué-* 
rison presque instantanée de cette maladieC 
par la saignée seule ^ que je n'en conserve 
sor sa nature, s ^ 

Dans le cas où Mr. Tymoh réussit , la dis*- 
parition des symptômes eut lieu par degrés'^ 
jtisqaes au quatrième jour , et comme on 
donna Topium, le mercure, et Vantimoinef 
i grande dose pendant cet intervalle , et qui^ 
le systétne entier du malade étoit évidem^ 
meift sous l'influence du mercure avant qu'on 
pût le regarder comme sauvé, on pouiroit 

. imaginer, et plusieurs personnes ôilt eu cette 
penuaston^ qtie la guérison âv6it été o^é«^' 
lée par le mercure , et non par la saignée; 
LeDr. Berry lui-même, à qui noui dèiÂ^ni 
les détails sur le succès de Mr. TytliônV' 
Sk|oufeq1se'alâ saignée sauva la vie à Mason-^"^ 
eh dinvintiant la violence des ï^mptômês eè 

n/acUUatU iaction de^ remède$ qui , dàM 
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c(£t cpn^ipç çftte notion corrjQfpQ^nd amsi 
;9vec la théoxie la plus généralemei^t. reç^9 
s^r jcette maladie , quoique .cett^ théorie 
xi'ajlt pas été vérifiée par un s^ul jcas d^ 
succès dans }a ^pratique quelle, a ^^ggéféis^ 
je crois très - iipportant de la ^Tfrig^r ; 
<}e crainte. , qu'en attribuant quelque: , effet 
utile au mercure et à l'opium dafisle trâi;^ 
tement de Thydropiiot^ie ^ If pratipie!\ ne 
'perde de y^^ ji^ -l^l^ulp^P^èdé que je considère 
cpiiime, v^it^bl^enif^t et exclusivcroiefit ^fr 
£cace , la saignée à déiailla^jpe,^ ;î j ! . 
\^/^i^Qn,m^ pqu^?^ doMter que flaiiis^]:^ cas 
\çité, I^ preiTiiére:îftaignéen>^ feit 4isp*r<?îtife 
^^mé4ii^^uient^, pînpn d'une manière peir-» 
çfianente^ tou^ les symptQmes.dja [^aroxysnie^ 

^ Tori fait]. attention aux -six c\itMist9^een 

> 

«^iv^nte^. i%i.a pessat^ion des sp^isntxes ;^''>. U 
fe^(|rM:prg^ar4e;à ^arj Respirât ibrtl HÎ^Api^ 
tOujr de.l^ Jaçt^ké 4'av^îer >d^:j{Aqaid<54 ,j/ef 
fe ce^ation.de l^hojrf ur qq^l^ to^lgde-èpro»T 
voi|; à Jepr-;aia>eÇ** *^ Le de«ir.)d'iw CQurwf 
diWjjîiisnprefsion^abhQrrée. des hjdifopfe^best 
5i ^i.a^ disposition iacquisè, i uho éyacuftioii 
^llHfin^* é^.^finii la faculté ; dei doifmîr^ qoî 
^MfuJtPWt-nàsfeil! étrangère aux hyd«*pJfîobeii 
Tpu%rfiejst,^yi^f^>t^9i§a, non équivoques ,^ de^ 
gWWwon» 5Uf<^JitUe(a pén^ût to^promière i?*^ 
gnée > ou d abord après j et comme aucun 



deqx ne /est jamaî^ manifesté dans un j^ydrof 
phobe , çxcepté vers la. triste fin df ^ part 
riére, lorsqu'ils indiquent bien plntôt^r^pui-^ 
sentent presque total de sa force vitale 9 qof 
la réaiission de la maladie , on peut , ^fi m^ 
semble , les attribuer très-légitimement à un 
remède (jiji a'ztpz^s encore été employé^poiniit 
il le fut .dans cette oçcasioi;i ; pQ qui. Vil l't 
çté, esc arrivé tçap tfrd. ,, 

» Lorsque., deux heurejs après, le maladepat 
rutrpenacé d'un retour des symptômesir^^iEca^ 
cité du reniède redevint évidente; une, secpiXr 
de saignée à, dèJaULançe arrêta instantjinéinCAt 
le progrès de c.es symptômes ^ et.iivant :^!Ane 
seule particijile d'un remèjde, quelconque ed«t 
été administrée, détruisi.t d'une ma^ifri^ptcr^' 
^ manente I4 condition morbide quelco^n^^x^e ^ 
qui constitue Vessencé de la maladie, i» . • l; 

,9 Ces deux points sont dpnc prauvéfris; 
maladie étp^t Thydrophobie véritable ^H sa 
guéjrison.a. été J'effet de 1^^ saignée, sciidjô** : 

Toutefois, r^uitçu}:. ert Ijotin d'afRrmor.tjoe 
ce procédé réussira toujpui^^. Il le^stpcDlpaiiLa 
q^u'il-y a jdans cettç maladie unie : ép<ii|ùe , 
au-delà de laquelle on ne peut plus .en es-K 
pjérerde spccès. Cette considération doit en-» 
gager à. ne pas perdre un infant pour - 
tine aaîgné^: très-abond^^nte dès que les ^ 
miers - «ytoptomes d'hydroj^hobie cammen- < 
". E /. 
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ftètït à se montrer; le délai df quelques 
lièùres peut avoir une conséquence fatale. 

En consultant les notes qu'il a gardées sur 
quatorze cas d'hydrophobie , Vauteur trouve 
que huit de ses malades sont morts dans le's 
six premières' heures de leur admission. Il 
ne croit pas que la saignée eût pu sauver 
ceux-là. Mais les six autres qui vécurent 
respectivement il , i3 , i5 , Qo j 36 , et 49 
heures , à dater de leur entrée à l'hospice , 
n'auroient probablement pas tous succombé, 
Mi :<in leur eût administré la saignée. Mais, 
on ne risque guères d'y recourir dms une 
période quelconque dû mal au^si désespéré, 
de>sa nature j et ce n'est que par ces ten- 
tatives répétées , qu'on pourra établir les li- 
amitçs d'action de ce remède. Il faut pour- 
tant prendre garde que si plusieurs hydro- 
phobeK sticcomboient après là saignée admi- 
nistrée trop tard, ce résultat ne tendît à dé- 
crédiber mal .à propos le remède ; et n'em- 
pêchât d'y recourir dans lés cas où il au** 
xbit pu devenir utile. 

tAinsïj par exemple , si l'auteur eut saigné 
fin hjrdrophobe qui lui fut amené trois jours 
avant celui qu'il a gnéri, etf sur lequel il se* 
proposoit déjà d'essayer la méthode de Ty-- 
xiton;^ ce malade setôit mort sous la lancette ; 
car il «uccomba à son mal ( dont l'accès' 
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àùtoit depnig 56 heures) demi-heure aprè* 
jetre entré à Tji^ôpital ; mai» y lui trouvant !• 
pouls presque imperceptible 9 la peau froide , 
et le visage d un mourant , il se borna à lût 
prescrire l'opium et se garda bien d'entre- 
prendre la saignée à laquelle le malade n'au« 
roit pas résisté » et à laquelle sa mort auroit 
été attribuée. 

L'auteur exhorte fortement ges confrères § 
praticicftis dans Tlnde , à ne rien négliger poar 
tacher de fixer par l'expérience la véritable 
valeur de ce procédé;, et il les invite à pu<^ 
blier leurs résultats. 

^11 peut. être nécessaire de remarquer^ 
ajoute»t-il , que d'ouvrir simplement la veine 
et d'en tirer beaucoup de sang tiest pas la 
pratique, recommandée. Il faut procurer an 
sang une large issue , qu'il en sorte rapide- 
xnent» et jusquçs à défaillance du malades- 
Bien que Cela n'est capable d'arrêter tout 
à*Ia-fois les progrès de la maladie , de sou- 
lager l'affeiction spasmodique du cœur et des 
arjtéres 9 de supprimer la sensibilité et Tirri* 
tabilité excessives; en un mot, de rétablir cet 
équilibre entre le système circulant, et le 
système nerveux , dont la vie et la santé pa- 
roissent dépendre.» 

Quant au traitement subséquent du ma- 
lade ^ ilest;i 4 çe <qQe croit Tauteur , de peu 



fl'impartàMej. M^s comtné dan$ ce.eag y àlilsS 
Que dans 4'autres ,> connus, on Tètnarqxre or^ 
^n^irftnîkent que ra^tipn dq foye est déran^^ 
gee, on trôuvef a peut-être utik par la suite 
d'adniinistr'dr le mçrcute côttitiiô évacuant^ 
en le dosant au. deg^é où il , commence i^ 
affeçt(^riUbiPQche ; eten Im^joighant^on non^ 
Topium , selon les circonstances. 
^ 'Ce8t assez i'ardinaire que lorsqtron parle 
pour la première fois dû succès d'un expé-^' 
dient nouveau^ chacun s'élonne de t:e qu'ont 
n'y a pa> âougé.plmtot. On à beaucoup ques- 
tionné Fauteur à cet égard dans le temps? 
qui a ftifiivi la l^elle ^uériso^ dont il â^ rendu 
compte» " Le fait «st.^ dit-il, que. la saîgnéir 
» souvent .été: tentée 5, mai^ que , soit qu'on* 
r|e Teût ^as faite assez abondante lorsqu'elle ' 
étoit ^n temps «futile , ou qu'on s'y prît trop 
tard > on «-a pas ireussi * et tlé plus, la th^o-; 
rie qui a régaé pendant tin iiècle , ^t qui' 
dassoit rhydrophobie paittti les maladies de ' 
nerfs,, accom|>agnées de grande fbiblessè^ 
ptQ^c^rivoit tous les remèdes dêbiKtans > et si^* 
g^Ioit les antispasmodiquetB et les toniques.' 
LeDr. Mead, après avoir inutilenlent essayé' 
une foule de moyens > toujomrs tardifs , dit-' 
il , quand ils n'pnt pas précédé Tinvasion d& 
la-maladie,' dit pourtant que si l'on peut 
egpérer quelqiie thoseî^dahs um état aussi cri^ 
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liqoe, ee n^ peut être que d*ane saîgnëe 2 
défaillance ^ avant que les fibteii <ler xcem«« 
branes aient perdu leur forcé naturelle tfautt 
des convulsions; 

Boerhaavê dit : n II faut considérer cet(6 
maladie comme éminemment infia.mniatoire^ 
et à la première apparition de^ isignes qtil 
annoncent Tinvasion, faire une saignée qrA 
coule d'un large orifice ^ et la continpec 
jusqu'à défaillance^ » Il affirme avoir réussi 
dan^ qoelquea cas, dont il ne donne pat 
les détails» 

. . L'^utepr trouve uii essai de. cette pratique ^ 
fait à Edimbourg il y a plus de soixante aM 
par feu le Dn fiutherford^ élève de Boer* 
haaye. Il tira gràdutllemént soixante-six on«^ 
ces de sang d'un nialadé qui avoit d^à été 
saigné dans la même journée. G>mme ce 
malade sùrvjécut <}uarante-huit heures à' la 
dernière saignée » on peut eroife quelle Tatt- 
roit sauvé si elle eût été faite, en temps uttle^ 
Il est probable que ce non -succès 9 attri-* 
bué à un^. cause qui n'étoit pas la vérita** 
ble » a éloigné d'autres praticiens de la mar- 
çliL^ recommandée par Bperhaave ^ et a donné 
à leurs tentatives une toute autre direction* 
. Le Dr. Gullen ne dit guères a^utre chose 
sut rhydrophobie quedamnoncer quil comp^ 
téroit plus sutie mercure que sur totit autre 
spécifique. 
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Macbride affirme que le Dr. Nugent ai te 
premier indiqué la véritable nature de rhy-- 
drpphobiey qui,: avant lui avoit été gêné-* 
ralement classée parmi les affections infiam-^ 
matoires; son malade fut , dit-il , largement 
saigné et prit , de plus , de fortes doses de 
jcnusc, de cinnabre^ et d'opium; vers la fin 
du traitement , on donna Topium avec le 
camphre, le musc 9 et l'assafœtida^ Mais Vo^ 
pîum est sur - tout le remède sur lequel on 
doit compter. Par ce langage il faisoit pren- 
dre le change au praticien sur la vraie cause 
de. la guérison, c'est-à-dire^ là saignée abon** 
dant(^. 

Puis donc qu*on trouve tant d'autorités 
contre la saignée, dans l'hydrophobie , et pas 
une guérison qui lui ait été attribuée , ex- 
cepté celle dont Boerhaave fait mention en 
termes vagues ; faut-il s* étonner si pendant 
un demi siècle ce procédé est à peine venu 
i la pensée comme remède ? On Ta quelque- 
fois employée comme auxiliaire , lorsque le 
pouls étoit élevé , et les forces encore con- 
sidérables ; quelquefois même dans le simple 
, but de rendre le malade plus traitable. Maiâ 
ce n*est que tout dernièrement, et dans lei 
deux cas des Drs. Tymon , et Shoolbred , 
iju'on Ta employée comme seul i:emède cu- 
jralif^ et à dosé suffisante pour qu'elle put 
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produire un effet bien décidé. On ne pêne 
donc dater que de cette ^oqae récente | 
l'espérance ^ concevoir de ce genre de trai« 
tement. Et certes , on doit y être enconragé 
tn considérant, que sur les trois cas seuli 
où on Ta employé comme remède principal 
on unique ^ il a réussi y au degré le plus de^ 
sirabte. 

* Le premier de ces trois cas, est celai oIm 
senré par le Dr. Burton en Amérique ;, il fut 
soggéré par les leçons du Dr. Rush, et il a 
été publié il y a environ sept ans dans di'^ 
Térs journaux. Malheureusement la manière . 
dont il a été raconté laisse quelques doute», 
sur la réalité de Thydrophobie. Les deux au-*' 
très, celui de Mr. Tymon, et celui dont il 
vient d*être question^ n en laissent aucun* - 

Avant de terminer son Mémoire lauteuf 
croit devoir dire quelque chose des pro-» 
^édé$ qu'on a employés jusqii'à présent. Il 
aeconnoit qu'un cas de guérison (outre celui 
dont parle Mr. Nugent) antérieur aux trois, 
dont nous avons parlé. Cest celui -que cite 
le Dr. Shadwell dans les Afémoires de la 
Socièii Médicale de Londres, et dans lequel, 
d'après Tautorilé d'un mantwcrit grec , onf 
employa Thuile , tant à l'extérieur qu à l'in-v 
lérieur. L'auteur a souvent essaye ce remèdej: 
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il a fait avalet t)e'aucoap d'hmie à ses nia- 
Jades , et U la appliquée en frictions long^ 
temps continuées; il n'a obtenu aucun succès. 

Il avoit tenté ensuite , sans réussir mieux, 
fous les ariaitemens dont il avoit ouï parler ? 
et il alloit essayer Tarsenic, Ibrsqu ayant /en 
connoissalice' du succès de Mr. Tymon par 
la saignée , il imagina fort heureusement d'y 
vecoùrir. 

: Elans tous les autres cas,, outre l'huile: ^^ 
eniptoyéé à grande dose, il a essayé lopiuixl 
•ous jtoôtes les formes ; le mercure, le musc y 
le camphré ^ les résicatoires , le galvanisme 
et les lavements de laudanum et d'irifusidi^ 
«le tabac ; tout sans succès» Rien n'a allégé 
les symptômes, sauf les; deux derniers reniè«^ 
des, qui certainement drminiiaient les spas^ 
mes. £c dans ic^ cas futurs ou là saignée seiroit 
employée trop tard pour sawer le malade ^ 
il recommande ces moyens subsidiaires, pour 
le calmer et ^laisser arriver plus doucement 
le terme inévitable de ses angoisses. 

D'après Ift recommandation du Dr. Bards-* 
ley de Manchester , lauteur essaya Talkali 
iFolatfl i et contre toute- attente *^ if iréiissit a 
introduire dans l'estomac trois gn>s de car« 
bonaté d'aito^oniaque en bolm avec la mie 
die païn. L)e mailadè ne parut en ^protivër 
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9ucun soulagement , et succomba comme les 
autres. Le Dn Bardsley avoit été conduit i 
Vidée de Valkali volatil parles cas cités par Mr* 
William , où ce remède avoit été appliqué 
svee succès à la morsure du serpent à son«^ 
nettes. Mais l'analogie n etoit qu'apparente , 
tt elle l'avoit induit en erreur. 
^ •* Il est triste d'avouer , dit l'auteur , que 
le» cas d'hydrophobie se sont multipliés en 
Angleterre depuis Quelques années; qu'ils 
ont été traités par les médecins les plus ha- 
biles , soit dans les hôpitaux , soit chez les 
particuliers , et qu'on n'a pas un seul cas 
de guérisoiL a citer. Le Dr^ Parr, auteur du 
Dictionnaire de médecine, et ayant l'inten- 
Jtion .es^ptresse de fixer l'état de la science 
Daédicale à l'époque où il écrit; après nous 
avoir dit qu'on a tout essayé sans succès, 
pour la guérison de la rage déclarée, con* 
^fiole son lecteur en lui apprenant qùon peut 
prévenir infailliblement Tinvasion , par l'am- 
f>utatîun. du membre mordu ; mais il le 
laisse dans le désespoir , si rihvasion a eu 

lieu.^ 

L^ Dr. Hunter conclut un excellent Mé-* 

moire sur cette maladie et les essais de sou 

:traiteinènt , en disant t« Lorsqu'une fois les 

symptômes de Thyd^ophobie ont paru y au- 



8o Médecine. 

cun des remèdes essayés jusqu'à présent, n*a^ 
pu sauver, ni même soulager le malade. ^ 
Un écrivain anonyme, qui paroît fort ins« 
ttnit, après avoir, présenté dans le Médical 
annual Register pour 180&, une esquisse de 
la pratique des médecins de Londres pen- 
dant le courant de cette année , et après 
avoir dit que tous les expédiensont échoué, 
termine son histoire par cette sentence des-^ 
honorante pour Tart. « Après tout, nous de- 
meurons dans l'ignorance la plus profonde 
sûr la nature du mal et sur les moyens , 
non -seulement de guérir, mais même d'a-« 
dpucir ou de pallier un seul de ses symp'^ 



tomes. » 



»Tel est le langage décourageant qu'on a 
tenu jusqu'à présent sur cette affreuse ma-r 
ladie. J'ose espérer qu'on ne le tiendra plus 
a l'avenir , et que le cas cité , et qui a suivi 
de près celui de Mr. Tytm^h nous redon- 
nera un peu 4'espérance. ,, 

L'auteur déplore qu'on ait été écarté de 
ridée de la saignée à défaillance , par la 
fausse nosologie d'après laquelle on a classé 
^ ^'hydrophobie parmi les maladies nerveuses, 
et on l'a assimilée au tétanos; et quoique 
par les antispasmodiques et les toniques on 
nsut pas. gu^ri. un cas de tétanos sur cin- 
quante 
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qaantô , on a transporté à l'hydrophobie ce 
système de traitement, par nne prétendue 
conformité qui n'existoit pas» 
. " Apres avoir montré , (ajoute-t-il ), st pett 
de respect pour l'analogie , serai -^ je accusé 
d'inconséquence y ou d*être trop spécqlatif 9 
si je dis qu'on pourroit tirer d'elle peut-^être 
quelque parti , en la suivant dans une direc« 
tion opposée; c'est-à-dire, si au lieu d'ap- 
pliquer à l'hydrophobie le traitement qui « 
réussi dans le tétanos,on transportoit au tétanos 
et aux maladies de ce genre , la pratiqx^e 
qui a été si évidemment couronnée de suc-« 
ces , dans deux , et peut-être dans trois cas 
d'hydrophobie ? „ 

» Presque tous les auteurs ont parlé de 
cette analogie 5 et quelques-uns même ont 
affirmé que dans certains cas on pouvoit 
prendre le tétanos pour l'hydrophobie. Je suis 
d'une opinion très-différente , et pleinement 
persuadé que toute personne qui aura ob- 
servé les deux maladies ne les confondra ja- 
mais. Dans le tétanos , la mâchoire infé-^ 
tieure est immobile , et le malade ne parle 
que des lèvres , et avec une sorte de siffle- 
ment. Dans l'hydrophobie , cette mâchoire 
non-seulement est mobile , mais en mouve- 
ment continuel , par suite des efforts du ma- 

Sc. H Arts. Vol. 54. N<V i. S^U i8i3. F. 
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lade pour se débarrasser d'une salive gltfarrté 
qui se ramasse continuellement ab fond de 
sa bouche. Dans le tétanos , il y a impos- 
sibilité. 'd'avaler les liquides, par une consé- 
quence de l'aiFection particulière des orga- 
lies qui concourent i la déglutition ; et le 
nom y la vUe, le contact des liquides, n'oc- 
casiôhnént au malade auàune de ces répu- 
gnances invincibles qui ressemblent à Thor- 
rebrj au désespoir, et qui sont le symptô-» 
me lé* plus ordinaire et le plus caractérîsti- 
qiie de Tllydrophobie. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Information concerning the Earthquakes^ 
* etc. Notice sur les tremblemens de terre 
qui ont eu lieu dans les Etats-Unis de- 
puis le mois de décembre 1 8 1 1 ; particu- 
liérement dans les contrées voisines da 
fleuve. Mississipi ; extraite de plusieurs let- 
tres de Mr. Stanley Griswold , de 
Kaskaskias , à l'honorable S. L. MiTÇiflLL, 
( Médical Repository de New -York, i*'. 
trim. 18 1 3 ). 

( Traduction ). 



* Kaskàskîa { pays des Illinois) 22 J/^. 1812* 

JE dois commencer par vous dire que le 
terrible phénomène des tremblemens de terre 
A a presque jamais cessé complètement de^ 
puisqu'il a commencé eh décembre dernier; 
il s'est manifesté sur-tout vers le Mississipi 9 
quelques lieues au-dessous du confluent de 
rOhio, aux environs de l'établissement da 
aouveau Madrid. On a éprouvé dans cette 
rtgion un mouvement presque continuel^ 
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accompagné d'un roulement que le peuplé 
désignoit par Tépithète de « tonnerre souter- 
rain.» Les secousses étoient si violentes, qu el- 
les auroient infailliblement renversé les mai- 
sons de briques ou de pierres , s'il en eût 
existé dé telles. Même ici , à cent cinquante 
milles au - dessus de ce centre de mouve- 
znent , les maisons ont beaucoup souffert* 
JL'édifice en pierre, récemment et solidement 
l>âti , d*où je vous écris en ce moment et 
ciue j'habite , a éprouvé des lézardes dans 
toutes les directions, et il s'écrouleroit cer- 
tainement s il étoit exposé à une seconde 
secousse pareille. Les trémoussemens du sol 
s'étendent souvent jusques ici ; il ne se passe 
pas une semaine que nous n'en éprouvions 
{quelques - uns ; et dans l'une des dernières 
nuits la secousse a été très-sévére. 

En méditant sur la cause de ces phéno- 
Ihènes , je me persuade qu'ils sont dus à 
l'existence d*un feu souterrain et trés-pro* 
fond , nourri par des amas de matières corn-' 
Ibustibles ; sur ce foyer arrivent de temps en 
.temps de certaines quantités d*eau prove-; 
nant des dépôts ou réservoirs cachés; cette 
eau 5 subitement vaporisée , exerce sa force 
élastique en tout sens , et soulève ce qui 
lui cède de bas en haut , jusqu'à-ce qu'elle 
se soit créé un espace suffisant, ou qu'elle 
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ait pu 8*échapper dans l'air. Le mouvement 
s'étend à distance , soit en se communiquant 
par la terre solide , ou par des vides sou- 
terrains; par les canaux naturels où coulent 
les sources, dans lesquels la vapeur s'élance, 
et secoué , presque au même instant , des 
lieux très - éloignés les uns des autres. Dana^. 
les petits chocs, la force de la vapeur peut 
être presqu'en entier détruite par la conden- 
sation dans l'intérieur de la terre ; mais dans 
les plus grandes secousses , une partie fait 
son chemin dans l'air, par des crevasses qui 
s'ouvrent à la surface. 

Plusieurs faits concourent à faire présumer, 
et presque à démontrer l'existence d'un foyer 
souterrain dans le lieu en question ; foyer 
qui doit avoir un assez grand nombre de 
lieues de pourtour. Il y a même des pro- 
babilités que le feu chemine et s'élargit à 
mesure qu'il s'avance. Beaucoup de gens af- 
firment que le tonnerre souterrain s'entend 
jrctuellement beaucoup plus haut en remon*' 
tant la rivière , que précédemment ; et les 
habitans riverains des deux fleuves, TOhio, 
et le Mississipi , cherchent à deviner le long 
duquel de ces deux fleuves l'effet se propa- 
gera ; ou bien s'il se dirigera dans le sens 
où ils coulent après leur jonction. ^ 
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. Quant aqx preuves de Texigtence d'un feti 
souterrain, des personnes dignes de foi, qui 
habitqient la nouvelle Madrid, ou le voisi- 
sinage de cette ville , à Tépoque des gran- 
dc^s secousses, non-seulement ont remarqué 
des crevasses qui s'étoient ouvertes dans le 
sol, mais ils en ont vu sortir quelque chose 
comme de la fumée , ou de la vapeur aqueuse. 
L'un de ces observateurs s'est trouvé, en plein 
jour, très-voisin d'un accident pareil ; il exa- 
mina avec attention le phénomène; la vapeur 
sortoit rapidement, et paroissoit chaude; il 
s'attendoit à chaque instant à voir sortir dé 
la flamme ; et il se persuade que ce genre 
d'explosion n'a été prévenu , ou empêché 
que par la grande quantité de sable qui étoit 
lancée avec le fluide élastique. On remarqua 
même ici, à l'époque des grandes secousses, 
des nnages d'une espèce particulière, et res- 
semblans tout-à-fait a de la fumée. Mais il 
existe une preuve plus péremptoire de la 
réalité d'un feu souterrain local, c^est le bots 
charbonné qui a été vomi, dans plusieurs en- 
droits. On trouve auprès des crevasses , non-" 
seulement de la houille , mais du vrai char- 
bon. La houille y est, il est vrai , en quan- 
tité plus considérable; et le charbon ligneux 
qu'on trouve est encore attaché à des bran^ 
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chès ou des troncs à demi brûlés. On a tu 
quelque chose de plus singulier au bord de 
l'une de ces cirevasses ; c est une pièce de 
bois dont l'une des extrémités avoit été char- 
bonnée, et l'autre comme convertie en char- 
bon de pierre. On me dit, mais je n'en suis 
pas sûr, qu'une partie de cet échantillon en 
a été séparée et portée an fort Massac. Ce 
«eroit un morceau de cabinet fort curieux, 
et on pourroit l'envoyer facilement par eau 
josqu'à la Nouvelle Orléans. -* Une autre 
preuve d'un feu souterrain , et même vol- 
eàniqUé, est là lave qui à été vomie en plu- 

* 

sieurs eudtoîts, à l'état dé pierre ponce; on 
en a ramassé une certaine quantité qui flot- 
toît SÛT ïe Mississipi ; j'en ai vu quelques 
cchantiltelîs , c'est indubitableihent un pro- 
'duit volcanique. 

Ce i(xx\ prouve l'existence d'une force ex- 
pansive soutérraVne , analogue à celle de la 
vapeur aq^neuse, et agissant puissamment et 
tihiforniément en tout sens , c'est qu'on a 
observé presque partout , que les lieux le« 
plus bas étoient plus violemment secoués 
que les endroits élevés. Ce fait s'explique 
naturellement par la moindre résistance que 
devoit offrir le sol dans le premier cas, com- 
paré au second j on a remarqué encore , qut 
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partout où il y avoit de l'eaa d'une certaine 
profondeur, le fond étoit plus soulevé que 
lie Tétjoit le sol voisin. Il y a dans tout ce pays, 
le long du Mississipi, des lacs ou des étangs, 
comme il y en avoit autour de la nouvelle 
Madrid ; mais ils sont actuellement dessé« 
chés ; tout le poisson qu'ils contenoient a 
péri j et on en trouve encore les arrêtes à la 
surface du soL L'eau étant plus légère que» 
la terre , a opposé moins de résistance à la 
force ^expansive souterraine. Le lit tnêm^ 
du Mississipi a été soulevé, ce qui a pro- 
duit pendant quelque temps une cataracte^ 
que le courant a ensuite nivelée peu-à-peu. 
Il existe des puits très -profonds creusés 
anciennement aux environs de la nouvelle 
'Madrid , et on n'y a trouvé ni bois fossile ^ 
ni houille ; ce qui paroît indiquer que le 
foyer de ce feu souterrain est encore au« 
dessous du niveau de ces puits. 

Stanley Griswold* 
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ASTRONOMICAL OBSERVATIONS, CtC* 

Observations astronomiques relatives à Isi 
construction des cîeux, arrangées dans le 
but d'un examen critique , dont le résul- 
tat paroit jeter quelque lumière nouvelle 
sv l'organisation des corps célestes ; pac 
W. HersgheI., membre de la Société 
Roy, de Londres. ( Trans.PhiL i8ii). 

Ç Extrait). 
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\[uE ITi^bîtant passager de Tune des pîaa 

petites planètes d'un système, qui, dans sa 

totalité , n'est encore qu'une portion infinie 

i^ent petite de la création , ose parler de 

la constmction du ciel ; c'est en af^arerice 

"One témérité , voisine dé la folie. 

' Mais ; que cet être ait été doué d'un' iit-f 

gane merveilleux qvA , à l'aide d'un agent 

icapide comme la pensée , le met constata^ 

ihent en rapport ,avec lei objets les plus dîs^" 

ians ; qu'il possède encore un organe 'môlfaf 

dont 1 usage le met toujours sur la routef de 
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Is^ v^rité^ et lui a déjà dévoilé Tune des loî.s 
principales de lunivers; c'est aussi ce qu'on 
ne peut nier, et c'estcé qui justifie Thom- 
xne, lorsque, par ses sublimes conceptions il 
iëmble sortir de sa sphère et prétendre as- 
socier son intelligence à l'intelligence su-» 
prême. 

Parmi les as,tronomes qui ont le mieux 
mérité de la science , et qui ppt le plus 
de droits à être crus lorsqu'ils, nous par- 
lent 4^ choses que notre oeil na point 
vues y le Dr. Herschel occupe sans doute 
Tune des placeis les plus éminentës. Il y 2^ 
dix-sept ans que nous consignâmes, pour la. 
première fois ^ dans ce Recueil ses titres i 
Tadmiration et à la confiance de nos lec- 
teurs. Nous décrivîmes alors , avec détail « 
s,es moyens puiçsans de pénétrer dans Tes*^ 
paçjB. A plusieurs reprises depuis cette épo,^ 
ijiîie^ etrécernni^nt çacpre, à l'occasion des 
4eux dernières cQm,ète$, s.es déçouvertea npusi 
©nt occupés. Aujouf;d!hui 9 n9us entreprç-j 
npijis dp réc^p}t^l^r a.vec lui un travail con- 
sidérable; ; ^-içn moins que. le résqi^é des pbn 
se^va^tip^ et de^ méditations de toute sa via 
sur: ks. pljénpaiijiènes qu'une étude persévé-i 
uante .lui a fjc^it. apercevoir dans les dernière$ 
]^rotbndçujs de l'espa^çe ; apparences dont il 
a tenu registre, ex^c( ^.. et g^u il a classées I 
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n\efjtg:.c:> ay€|c>!tp][ite« .l(Ss^;.iârcoi^taaces .* qui 
P9i^^G4ent 1:^3 ;csMractéi;i^l:ilI iraigoniue: Bobina 
tj^Qt ^ui^^rei^sctnible 4fi,cea faits.jSecil^ex^ 
pose les . p^nclPMons génétalwi^ t;lé9 ^ conjeci 
tjirâi qi^ ;)e ntispnneïneritl peotxendFe plus 
Qa:ixH>inf;{>jyWâibles. Mais , [«es secrets vert 
Usque^ uni^ insatiable. coriosité nous pousse^ 
^|)e.£iat:pa9 prétendre les découvrir en en« 
%; r4vide:i>iC^ n'appartient qu'aux vçrités 
mthéfn^cjQes ; spn flambeau pâlit dés que 
Is témoignage de. iioB sens. fait partie de noa 
Buiyei^.de^ recherche; lanalogie la plus spé^ 
cieiuse peup tromper encore dans les appa« 
rençei^ ; TijU^lion est tCoujours là ; et rien qua 
ledpQti». pj^ût^sophique ne peut ne nous enr 

L'.^jat^uF fait lui^xnême la part de <^ doute 
loipqju'i}, Raconte 9 dès les.prenïiières lignes def 
son MéjctxQÎrie ) qu a mesure qu'il a avancé dani 
sa retire duxiel 9 son 'opdnîoh sur l'arrange^ 
Biem d^s ^tQÎlejs et de lèuirs ^s^deurs, et suc 
lUfijlq^^ adirés paiticularîtéé s à éprouvé urf 
ch^i^geinient gr))dué ;. et que ^ par exemple , 
U$ faits pj^eryés dans la Tole lactée, et danss 
f^tc^Hà, itmas d'étoiles , l'ont iforcé d'aban- 
i^m^t là «tippoj^ition gu'il ayoit d'abord ad-* 
^^ i àk^i}^ idisfiémîinatioil à-^pea-près uni-» 
%xtp[^4;^ ces astres dans i'^space ; commfe 
Ï9MÎ Mllft^ que Iti aéboléustfts :i^étotenc au-t 



ircr ^ chofiS^ que d«$ atnaff-: d'étoiles', changëèé 
#11 broaiibrd lùfaiîneux -par Teffef de lént 
énorme distance. Ui^ obs^vation {>In8 at« 
ten^iv^jlui a prodvé que, parmi les nébulea-^ 
les . il y «a .avoit <. dans lesquelles des ' instru* 
mens; jd'optiqu# très - puissans latssoiént -^is- 
(îngaer quelques petites itoiles dans* la hé^ 
bulostté f .mais d*aûtres dans lesquelles ce» 
mêmes instrumens ne montroient rien qu'une 
nébulôàité laiteuse. Il a appelé té& pretnièrei^' 
j^us jDU moins JaciUmenl^ résolubles; sans pré-^ 
tendre toutefois q[ue leur nébulosité do ire être 
exclusivement attribuée à la coilfusion rë« 
aultant de la distance énorme de ces objets, 
f II a adopté pouc.les classer une méthode 
telle, que la connoissance d'une classe' ^oii*-. 
duisit naturellement à. celle de là suivante, 
«t la: rendît plus «facile, à concevoir. Â ce^ 
:efFet,illes a rangés en assor^ens, dans cha- 
4;un desquels les individus omf affinité la 
plus, lentement graduée avec oeu^ de la classa 
précédente et At la suivante. > Les trahsitionil 
4e l'une â l'autre sont y dit-^il y aussi rappro^ 
xhées que le teroient des descriptions de l'in^ 
dividu humain: ifaites chaque année , depuis 
-la.nkisaahde jusqu'àE^ge viril. Il choisit, povk 
•désigner chaque.classevf individu qui eni^u^ 
^it le «mieux tous les caractères et qui a êtê 
observé avec le plus de deuil jafin quelles 
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eotieux-, monUr d'inscruihem suffiians', publ- 
ient, en le. xetroiivant dans le ciel , se for» 
mer une idée )ttste des apip^reneîés dét^it^, 
et qui constituent la da^e^-ir' laquelle ' ceît 
objet appartient. Le Mémoire est accompa- 
gné de deux planches gràv^cfs-, 4 fohd noir, 
mr lequel les appax^ncei qui forment le type 
de chaque classe sont relevées en blanc, avec 
oœ jusiésse r<lreffet ^ztrêtti«»9^t i^flc^^a- 
ble«— Voici ces iiombxeQ8es> olttitei^j h^i sàiri^ 
mes f<Nrcés.de ne les tndiqoer'^ue somirtail^ 
meoty et «de laisser en arrière beaucoup 'dt 






3.' 












^*- 






Uaoteor prend le type de cette classé dant 
It RVi^rdesinèbulenées l^u'il^'dëcritèi dans 
leiTron^i;. Bhil. de 1^86,* i;8g, et' 1809. Eft 
ifQÎct)lel'fi|gRfllement.'«) Nébulosité trés-fôible 
et ibranchot ; ^ blanclveur^^t^ dans sa' tota- 
lité , dêircfpece laiteuse ^ et éll^ est plus rriar- 
qâée iAans ^trois ou quatre endroks ^ qù ail- 

le^tt^^es: étoiles dé la voie ^lactée sont dis- 

. . . • 

léàiiiiées sur ce fond comme '^^ur te re^te dû 
!MÙ&>n têteiidue, dans lê^ps^ralléle^, est d*èh« 
nvt0ïk\\^.à€ffé ; et d'environ '^Cfnquante^deux 
mînuteft en déclinaison. ^Sa partie suivante 
( ta ascension' droite \ te partage en ra-» 

G 3 
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d*>vfi ^Dfii&.d no èt)jv-j.. i .■- wr >. ) ^ ] 

^n^^ ï^î^JitQ) ièÉiM fdéclmaisbiï wbyeftwed ^ 
son étendue dans le sens du parallèle*,^^^dft 
cercle horaire ; enfin sa stirface approxima- 
tive ea^^êGË^fs^çt^ffô^iÀaà 
phrase indique pour ehacune ses caractères 

..^11 fésjalXft de[jcîe;tabkauiividabord4^qM là 
somme pl^efyiîee^ çt r^rtsi^e'^idl^ €e^ iiébo^ 
lo£|it^ . 4^lM^ ôqt» i ittoirij^^ de > il ini^^^diegf éf • dartre» 
jqtt 9urfaci9ji f i^M itSsjit ^gùnt^t i^or^troi^ 
sièjfOre <diin«nsi0nb^$est-'à«diie^iifa;prcfotid«nir 
.de cette matiàrjeejlQminoiue'^'pôcHr:^ ^iif^ 
j|nç idfée appir^six^tnativé dh stni éttertnh iqfiUti^ 
tît;é réelle. Mai^^,. <^ -nW pas^ tout f la- |do—- 
^rt de ce^ nébiiletifes: sont 1 d'une f^extplins 
foibLçwfl8iîBê<n«(y«^ ay*<î les îniijcrbifaêittaqwi 
recueillent, Jet rpltts de lunirêr^ : ::il e^c dôtfc 
bien proba^ble qu'i^ isak sexiste un tkotùhrj^ 



ObS. sur tJk COKaTRUCnûH.ÎDES ClSUX. 9$ 

ini^nimei^t. plof(' grand j que leur dûtance pIiM 
<;oiuidérf^b]^ cfQUstrait a la.inie<j même 
des moyens- optiques les. plasipaisBaliKi. 






3^ Nébuïpàkés jointes auxf nihàleUiéSé 

Uauteur' cite quatorze ne^^empl es éé èetté 
combinaison..; EttiviDÎni. le -type y ( fi^ 8i d* 
son pre<ni«r catilagâ^ ^J <t Une- nébidétiëtf 
considérable et briUmnte^ * Sa iiébalédité est 
de 1 espècie^ laiteuse ^ et ■' an -y» voit- ùftè pé-' 
tite portion feeaucoqp plus ItrtmneHsè qué^ 
le teste. Ià plus grande; étendue de H p^r-^ 
tîe ;latjteu«e précède la pîartie: briUaftté^ et 
elle se termine imperceptiblement»^ 
* La granfâei^ébuleùse <VOi!ion^^ ^éf^ké pit 
Huyghena:)» «t placée^epus là même ifbbtU 
qiieque- fcelle-cii L'auteur l'arbît déjà bh-^t 

settéel-etr tiessinée en 1774^4 Tàide d'un' té- 
lescope rnfcwtoriien. « On ^ peut aîsémetït ^upw 
powr^-aJQUte-t-îl y quelle fut I4& preniiejr ôb- 
)«t ' very lequel je dirîgèiâi y éh "' 1 7 S 7 , ihoii 
téieseope- de . Quarante prédéé La luthîété sù- 
péftéure que recueille cet ÎTisf^utrient la mort- 
tuer d'une Itelle grandeur-, et téllerrtent bril-- 
lante > que d'après ces biirconstances , oii' ne' 
peat» goiêre^ donter qû-elle ne sôît parmi' 
toutes ,les_nébuleuses la^Ius rapprochée -de 
nous, et qu^e^^ç ne nous, fournisse plusiieur» 
■•■" ^ ' G 4 ' 
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dohnéesr baportantes. Wt d'abord ,^ t\ltr rëo-' 
nk>dans un mârae^ objet les deux ektrêmeé' 
de la .iiiébulosité ; la plus brillahte , «t ' la' 
plus foible. Ensuite, cette particularité même 
conj^me, ce'iqui; a été .avancé §; ày savoir^ 
que la lisibilité de la matière nébuleuse est 
très^iniitée ; ^car , malgré ia grande profon- 
deur pré^up:iable decettev nébuleuse, la lu« 
juière de gapai'tie la plus dense est loin d'é- 
galer jdeU'es des petites éteiles télescopiquesy^ 
ainsi qu on peut leisoir^en lui comparant qua- 
tre de Ç9g étoile? 'comprises dans la partie 
cbs^u^e cireoaiscrite par la nébulosité, et plu- 
sieurs. ^utr$$^; qut &e trouèrent dans sa portion 
la plus brillante. On ne peut ^ donc ' guére^' 
gattendi;e ^qqe^ces ) nébulosités ^ptuesent db^ 
lueujer .vi^^lesrllorsqxi elles sont beaucoup* 
plufii éloignées > de ' nous que ne Test :cetce^ 
nébqlpuçe primaire. Le rapport coiinu dn dé-- 
cçoissement 4c la lumière (i) n'admet, pas^ 
uacj grande échelle dé visibilité 'dans les i 
liti}itfis étroitejS dans lesquelles cette subs- ^. 
taf^ce peut aiï!ç$tçF;l'cM7g9ne: de la vue; et si^^ 
nos meilleurs télescopes ne peuvent; pas' être / 
pj:é«i(nxés atteindre 1^ matière nébuleuse iquie - 
lanalogie peut nous faire supposer êfre^ dis- ^ 

séminée autoui; des t^ès -petites étoiles que f 

• \ 

. r- • ■ • . • ••...'..■ ; 

I 1 I J I U I I . ' , I I I I * lié I *» 

(i) Uinversé du quarré de la dUtance* (R) 
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t- I ces. instru mens nous font pourtant voir tiès« 
V I 'distinctement , la quantité réelle présuma** 
2 I ble de cette ma^tièfe luniinaose peut encore 
^ I inrpasaer de beaucoup celle dont Texistence 
est déjà prcn&Vjée. Une substance répandue 
dans Tespace avec autant de profusion doit 
attirer notre attention et faire méditer soc 
ipn utilité. probable; et c'est à l'observateoc 
critiqve à l'étudier sous toutes les apparent- 
ées aoQS .lesquelles elle peut se montrer.», 

4^ Des nébuleuses détachées. 

pu n'observe pas dans celles-ci une dé* 
cradlation de lumière sur leurs bords ; la 
teinte est passablement uniforme sur toute 
leur sorface. .L'auteur en indique râc ; et 
celle qui sert au signalement a la forme 
dun parallélogramme y de 8' de long sur 3 ou 
6 de large. 

5^. JDes n&njleuses laiteuses. 

§ 
' Lorsqu'une nébuZosié est petite et bien 

iÈirtonscrite,* l'auteur l'appelle une nëbuleiisê. 

©'ailleurs , et malgré une teinte Is^iteuse plut 

décidiée dans la* dernière, il ne met pas dé 

différence essentielle entre ces deux classes^j 
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6^. Des nébuleuses laiteuses^, à\^ec condensation • 

' ReptéififaTit pèrar ekérnplë là belle nébuleuse 
d'Orian f Vàrttièixt rèrhirqnë tiû*ellè n est pii 
êgHetatrit luttiiiiënie dans tc^ftfs ses pâttièî. 
iL'idëé de ébrirfensbtïbn ié préiétitè si hâi 
ttri-ellemeni! / dît*il V lôtsqti'drt vttlt rinéâicigi 
xnentation graduée dàiis là' latmète , qu'on 
ne peut gùCTés trouvée d'ëxpfesôioh plus înii 
telligiblè que de dire ({d'elle est cbrtdehséeî 
Il se pourroit aussi , et l'auteur l'avoue , que 
la plus ^fittiaé'Wtttiéré^ tfâhS tfelle t)u telle 
partie $ provînt , non de la condensation ^ 
fnais dé' là plus grande 'prbfondeiir dé là ma- 
tière Ittthinéuse dàhs certains ehiiroiis. Il est 
péli prttDablé qûè la itaatîefe, lumineuse, rès-r 
tant d'ailleurs îderitîqùe/àît des facûltéai dé 
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jfàyortnê^fnént diverses. 

*"'■;" I ' . " . ' ' f . ■ , ■ , • 

7^^. Z^es nébuleuses qui ont plus d'un pàîrit 
par fiçuliéremenli lumineux. 

.^-L'auteçr Résigne, six de ces phénomènet. Il 
cite epi particulier, le n^ 9.1 3, de sa prenyéçç 
xlasse , ep . ce? , ^ternies. « Nébuleuse brillance 
..et très- étendpe 5 elle se prolonge obliquç;- 
ment du sud. qui précède, au. nord qui siiit;^ 
. Elle paroît avoir trois ou quatre noyaux bril- 
lans. » 
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nlr cet effet , il n'hésite point à se rabattre 
nr l'éternité du passé. 

JlO^ JDes nébuleuses doubles à plus de deum 
minutes de distance Vune de Vautre. 

Celles-ci sdltit en bien plas grand nom^ 
bre ; il y en a cent et une d'enregistrées ^ 
dont l'auteur donne tous les numéros : et 
il fait à cet «gard une ; observation remar- 
quable , c'est que sur ce nombre , il n y en 
a que cinq ou six d^ms lesquelles la diffé-« 
rence de la lumière des deux voisines soit 
assez grande pour autoriser la si^ppsition 
qu'elles peuvent être à de grandes distan-^ 
ces en arrière Tune de l'autre. 

4 . ■• 

1 1^. Des nébuleuses triples , quadruples ^ et 

sextuples. 

La probabilité,, et l'observation s'accor^ 
dent à montrer celles-ci, en beaucoup moin-- 
dre nombre que les doubles. L'auteur ea 
compte vingt triples , cinq quadruples , et 
une seule sextuple. , Dans cette dernière, leg 
nébuleuses particulières sont toutes très-foi- 
]&les et très r petites ; elles occupent un es-» 
pace de plus de dix à douze minutes. 
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,j^Q^ Disposition remarquable^ des nébuleuses.. 

Apres, avoir disposé, en sept assortimens 
fjnïitre ceht [vingt - quatre nébuleuses, obser- 
vées dans une région du cîel où elles sont 
en fort grand nombre, l'auteur attribue cette 
abondance 'Comparative dans ces régions à 
la quantité considérable de matière lumi- 
neuse qui y'y trdtrVoit , avant l'époque de sa 
condensation en riébnteus'ésV H indique aux 
sistronoipes les plages du ciel du elles foi- 
sonnent ainsi. Elles commencent vers la tetô 
de l'Hydre ,' passent à son aile rhéridionale, 
au corps ^ à l'aîle sud de la Vierge , ensuite 
à la chevelére de Bérénice, aux chiens dé 
chasse, et au bras précédent du Bouvier. Une 
branche particulière procède de la chevelure 
dé Bérénice aux jambes piôstériéures de la 
grande Ourse. Une autre branche va de l'aîle 
de la Vierge à la queue et au corps du Lion. 
On p€Qt les recbnnoîtfe toutes dans le bel 
atlas céleste de Bode. i. 

Dans d'autres plages, l'absence des nébu- 
lèusges est aussi remarquable que l'.est leur 
multitude dans celles qu*dn vient de dési- 
gner. Les plages vacantes commencent à l^ 
fête du Capricorne , et continuent; veçs An- 
tinoUs jusques à lâ queue de TAîgle , d'oix 
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elles paslsent â Cerbère, a o corps d'-HercuI^, 
ta Quart de cercle mural , et à la tête du 
Dragon. On' en trouve aussi de telles 'darri 
lés constellations du Cocher , du Lynx et du 
Camélopard. 

iV. Des nébuleuses très-longues et étroites. 

L'auteur eli compte cinq; vôlci celle dé- 
crite. ( N^. q54 , huitième' classe ). « Nébu- 
leuse très - foible y qui s'étend du nord pré- 
cédent, an sud silivaht. Elle est longue d'en- 
viron 5', et a moins d'un quart de minute vie 
largeur. L'auteur, raisonnant sur les diverseé 
formes que peuvent procurer les trois di- 
mensions dont Ton ne peut jamais aperce- 
voir que deux , se persuade que ces nébà« 
leuses longues et étroites sont bien le résul- 
tat d'une nébulosité dont îa profondeur est 
peu considérable comparativement à sa di- 
mension en longueur. Cette forme est peu 
commune. 

14^ Des nébuleuses étendues. 



1 • 



Cette classe , dans laquelle la rîébùlçsîté 
est étendue en longueur et eii largeur est 
très-nombreuse. Uauteur en a observé 284, 
qu'il range en cinq assortimens. Dans te der- 
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nier, sont six néboleuses qui.ont de 5 ^,i3.4^ 
longueur; toutes sont passablement larges. 
L'auteur croit que dans cette classe la, lar? 
geur et la profondeur sont à-peu-prés égales; 
•mais si la profondeur ( qui est la dimension 
que nous ne voyons pas ) étoit égale à la 
longueur y la chance qu^elIe fût hors de vue 
n'est pas assez probable pour arriver trés« 
fréquemment. Il faut dooc supposer que la 
dimension dans le sens de la longueur est 
réellement la plus grande ; car puisque ïipps 
la voyons sous cette forme nous sommes , 
certains qu'elle est' au moins aussi longue 
qu'elle le paroît : tandis que l'une au moins 
de ses deux autres dimensions, (si ce n'est 
l'une et l'autre ) doit être certainement moin- 
dre que la longueur. Cette espèce d'expan- 
sion de la matière lumineuse admet la plus 
grande variété de formes et de positions. 

. 2 5^. Des nébuleuses défigure irrégulière. 

Quatre-vingt-treize individus de cette classe 
sont disposés par l'auteur en deux assorti* 
mens ; l'un , des plus petites , au nombre de 
soixànte-un ; et l'autre de trente-deux plus 
grandes. Ce mot irrégulières indique qu'au- 
cune dimension ne surpàssoit assez l'autre 
poujr mériter le nom de longueu r« La troi^ 

siéme 
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siéme dimension étant tout-â-fait indétermi- 
née, peut se trouver plus grande, égale , ou 
moindre qae les autres. Mais pour qu'elle 
fut plus grande , ou moindre que les di- 
mensions visibles , il faudroit que la situa- 
lion parti^ruliére de cette troisième dimension 
se trouvât précisément sur le prolongement 
du rayon visuel ; ce qui est assez improba- 
ble pour autoriser ^â conjecturer que la di- 
xtiension inaperçue ne diffère pas beaucoup 
dès deux "autres 9 qui sont à-peu-près égales 
entr'elles. 

■ f 

^6^ Des nébuleuses défigure irrégulièrement 

arrondie. 

' • • • 

Les cinquante -deux individus qui icom-* 
posent cette classe forment trois assorti^ 
mens. Vingt-huit sont petites : vingt-une sont 
plus ou moins grandes ; et six ont un dia« 
mètre moyen entre i' et 5'. 'Leg^2^nd nom- 
bre de ces individus exclut la probabilité ^ 
et presque la possibilité , qu'il y aît une 
grande inégalité dans leurs trois coordori- 
nées rectangulaires , et que leur forme réelle 
àdit cylindrique ou conique, sous l'apparence 
qu'elles présentent ; car il faudroit que les 
axes de tous ces cylindres ou ces cônes- coin- 
'cidassent, pour chacune , avec le rayon ^vi- 

Se. eê Arts. Vgl. 54- N^ a. Octoi* i6id% ^ :;^^f^^ : 
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soel, ce qui est excessivement improbable» 
L'auteur conclut de ce raisonnement que 
leur forme réelle est irrégulièrement spffié* 
rique. « Cette manière de raisonner , dit-il » 
nous fait faire un pas de plus qu'on ne Tau- 
roit supposé : car en accordant^ qu'il est 
éminemment probable que l'apparence des 
nébuleuses irrégulièrement arrondies est due 
à autant d'expansions irrégulièrement globu- 
leuses de matière lucide , il faut porter son 
^attention vers la cause qui a rassemblé cette 
matière en masse de cette forme. Attribuer 
au hasard un événement tout-.à-faît impro- 
bable , c'est raisonner peu philosophique* 
ment. Sur-tout puisqu'â l'aspect de la forme 
sphéroïdale de3 planètes et des satellites du 
système solaire , l'existence d'une cause dé- 
terminante de cette forme se présente à notre 
esprit, w 

17 • Des nébuleuses rondes. 

#- ^ " ■ ■ , 

^ On peut conclure de ce qui précède que 
la figure d'une nébuleuse n'est pas un objet 
de pure curiosité. L'auteur en a observé cin^ 
quante*sefpt de forme ronde y et il les dis- 
tribue en quatre assortimens. Leur phrase 
descriptive est courte « Une nébuleuse ronde 
et très'briUante , elle a environ une niinute 
de^tliaaxètjce (If 26g.) ,, 
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L auteur nous semble raisonner dans toutes 
les régies de ^la logique lorsque nous le voyons 
déduire de cet aspect sphérique deux consé-^ 
quences t l'tine,que telle est réellement la formé 
de lamas de matière lumineuse; l'autre, 
que cette sphéricité est TefFet de la gravi- 
tation ; comme la condensation partielle 
dans les nébuleuses de l'art. 7 devoit être 
attribuée à lai même cause. 

xS^ Des nébuleuses remarcfuahles par queU 
que particularité dans leur Jigure ou leur, 

lumière* 

... • • 

Il y en a trenté-cînq de cette classe, dis- 
tribuées en trois assortimens ; savoir , deujc 
d'une figure reniarquable ; dix inégale- 
ment lumineuses; et vingt -trois plus bril- 
lantes d^un côté que dé l'autre : voidi le 
signalement de la première (V. 19) "Né- 
buleuse très-brillante , longue d'environ i5' 
et large de 3'. On voit dans le milieu die sa 
longueur un intervalle noir , long de 3 à 4 
au moins.. » Cette apparence est proba- 
blement due à la condensation de la matière 
nébuleuse en forme d'anneau qui se pré- 
lenté obliquement. L'auteur attribue; etil gé- 
néral ces dispositions à une concentration éh- 
core îwpsurfaité de la ing^tière lumineuse, d^aa 

S Z 
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Jaqqelle la partie prépondérante n'est pas atl 
centre. 

;l9^ Des nébuleuses qui sont graduellemiént 
un peu plus brillantes vers le milieu. 

Cent cinquante nébulenses , rangées en 
quatre assortimens , ont pour cai^actére cotn- 
iliun d*être Un peu plus brillantes au miliea 
que vers les bords. L'auteur les considère 
comme autant de témoignages de Texistence 
d'un centre d'attraction dans chacune, lequel 
se trouve toujours vers le centre moyen de 
la masse apparente. Il paroît seulement que 
la force condensante n'a encore produit que 
pieu d'effet ; faut-il l'attribuer à l'irrégularité 
primitive de la masse de matière lumineuse; 
pu à la petite quantité de la masse centrale 
prépondérante ; ou enfin, au temps encore 
trop court , car ici des millions d'années 
ne sont peut-être que des momens? Ce sont- 
là des questions que l'auteur laisse sagement 
indécises. 

■:^o^. Des nébuleuses graduellemeîit plus brîl^ 
■ tantes au centre. 

Dana les deux cent vingt-trois nébuleuses 
, dô cette classe , distribuées par l'auteur en 
^gua^re assortimens , l'action de la force gra- 



.V.M 
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yStante a plus avancé la condensation qoe 
dans celles de la classe précédente. Elles n'en 
différent que par cette circonstance partica- 

lière* 

Sl^ Hes nébuleuses graduellement beaucoup 
plus brillùntes au centre* 

Les deux cent deux nébuleuses qui ap-^ 
partiennent à cette classe sont distribuées 
en quatre assortimens, dans le dernier des-< 
quels elles sont au nombre de cent quatre 
de forme ronde , ou à très-peu- prés. C'est 
ici le troisième degré de la condensation ^ 
et il indique d'une manière encore plus dé« 
cisive l'existence d'un centre d'attraction dans 
chacune des masses de matière lumineuse. 
L'auteur est plus disposé à attribuer à une 
plus longue durée d'action, qu'à une ex« 
pansion primitive plus favorable de la ma^ 
tièré lucide le phénomène qu'il cherche à 
expliquer. 

93^. Des nébuleuses qui ont une apparence 

cométîque. 

Celles-ci sont au nombre de dix-sept. Pat 
cette dénomination l'auteur entend exprimée 
une augmentation graduée et forte de lu-< 
aiière , du bord au centre d'une objet né-! 

H 3 
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bulenx , de forme arrondie. On y remarque^ 
aussi une foible chevelure de quelque éten- 
due au-delà de la partie la plus foible de 
la lumière décroissante depuis le centre. Ici 
le degré de condensation paroît être encore 
plus grand que dans la classe précédente ; 
la grande ressemblance de ces objets aux 
comètes télescppiques fait penser qu'il se 
pourroit bien que celles de ce« dernières , 
qui viennent souvent visiter notre système, 
fussent composées de matière nébuleuse , ou 
qu'elles ne fussent elles-mêmes que des né- 
Jbuleuses très - condensées et douées d'un 
Aiouvement propre. 

■î|5^ Des nébuleuses hrusquement plus hrjU 
lantes au centre que vers les bords. 

II y en a dix-huit dans cette classe. Voici 
ïa description de lune d'elles. ( I. 39 ) « Né- 
jbuleuse très- brillante , qui s'étend du nord 
précédent au sud suivant : elle a environ 4 
à 5' de long et 3' de large. Elle est beau- 
coup plus brillante au m iUeo ; mais d'une 
manière abrupte, et en forme de noyau.» 
• **:I1 est remarquable , dit l'auteur , que 
V^Set de la condensation dans les nébuleu- 
ses de forme allongée se rapproche de l'ap- 
parence d'un noyau , comme dmm les ron* 
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^es. On ne peat attribuer ce résultat qo a 
laction continuée de la force d'attraction » 
qui tend constamment à changer la nébu- 
iosité disséminée , en une masse globuleuse 
plus dense. 

a Un nojau ( dit rauteur ) , apparence- vers 
laquelle ces nébuleuses paroissent se rap- 
procher, est une indication de consolidation; 
et si nous avions lieu de conclure qu'un 
corps solide peut être formé d'une matière 
nébuleuse condensée, matière dont la nature 
a été jusqu^à présent principalement déduite 
de sa qualité lumineuse , nous pourrions 
peut-être y reconhoître quelques autres pro- 
priétés n 



24^. Des nébuleuses rondes j dont le lustre 
nugmente graduellement jusques à un noyau 
central. 

Treize nébuleuses^qui appartiennent à cette 
classe conduisent l'auteur à une remarque qui 
s'applique aussi à toutes les nébuleuses rondes 
.des cinq derniers articles, lesquelles jointes 
. à celle-ci , s'élèvent au nombre de trois cent 
vingt-une. Non-seulement elles sont rondes; 
mais la condensation graduée , de la circon- 
férence au centre, offrant une densité égale 
de lumière à distance égale du centre, cha- 
cun des anneaux ou des cercles qu'on peut 

H 4 
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tracer autour de ce centre, témoigne de Texis-^ 
tence d'une attraction centrale. Ainsi , la con- 
centration, ainsi que la figure, est Teffet d'une 
gravitation générale de la matière nébu- 
leuse. 

Il paroît que , dans cette classe dé né- 
buleuses un noyau a été réellement formé 
au centre d'attraction ; et que par conséquent 
il est extrêmement probable que la matière 
nébuleuse est susceptible d'un certain degré 
de consolidation ; car , quoique la faculté 
de luire indique «aulement l'existence de 
quelque chose de lumineux , cependant d'a- 
près l'analogie nous sommes acheminés à con- 
clure , que certaines substances matérielles 
doivent être présentes , pour produire la lu- 
mière que nous apercevons ; et tout ce que 
nous connoissons, d'après l'expérience sur les 
substances lumineuses nous conduit à croire 
qu'elles sont opaques de leur nature. 

125^. Des nébuleuses qui ont un noyau. 

Il y a dans cette classe quarante nébu- 
leuses , en deux assortimens. Dans le pre- 
mier , les vingt-sept qui le composent sont 
- sans V forme bien ^déterminée, quoiqtt*avec 
noyau; dans les treize qui forment le second 
elles sont rondes. 

A l'occasion de ces nébuleuses, rauteor 
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fait deux remarques: la première est, que 
puisque la matière des nébuleuses est lumi^ 
neuse, elle est douée de quelqu'une des au^* 
très propriétés de la matière , outre la gravi-* 
tiition. La seconde remarque est, qu'ici rob** 
servation confirme ce que l'analogie avoit 
fait présumer , sur la nature opaque de la 
matière nébuleuse , car ces noyaux consoli^ 
dés ressemblent parfaitement aux disques dei 
planètes ; et si cette matière n étoit autre 
chose qu'une substance spontanément lumi^ 
neuse , l'augmentation de lumière au cen^ 
tre devroit surpasser de beaucoup le lustre 
observé. Ainsi , la facilité d'arrêter la lumière 
à son passage est une qualité additionnelle, 
très- différente de celles déjà mentionnées , 
et qui paroît être analogue à ce que nou» 
connoissons des propriétés des corps durs et 
solides. 

a6^ Des nébuleuses ètendues^qui montrent les 
progrès de la condensation. 

Dam cette classe, composée de vingt-huit 
individus en deux assortimens, on voit « une 
nébuleuse trés-brillante,étendue dans le aens 
du méridien , et longue d'environ douze mi-- 
notes : elle a un noyau brillant , dont I3 

lumière diminue bcusquement vers son bord j 
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et on loi voit deux faibles branches oppo- 
sées Tune à l'autre. » Dans quelques-unes de 
cette classe on aperçoit une foible nébulo- 
sité de forme circulaire, concentrique ad 
noyau , et que Tauteur a nommée la che- 
velure* 

L'auteur se propose sur ces corps les que^- 
.lions suivantes. *^ La foiblesse de la lumière 
des branches rtje proviendroit-elle point d'une 
diminution graduée dans Tétendoe et la den- 
sité de la matière nébuleuse qu'elles con- 
tiennent , diminution qu'on pourroit attri- 
buer à la gravitation de cette matière vers le 
noyau? , 

Ces foibles branches qui s'unissent à uni 
noyau ^ ne seroient^elles point ( sur une im- 
mense échelle ) quelque chose d'analogue à 
la lumière zodiacale autour de notre soleil » 
phénomène qui est une miniature en com- 
paraison de son étendue dans la nébuleuse? 
- La chevelure ne seroit-elle point l'effet de 
la matière nébuleuse des branches déjà ame- 
nées par la gravitation à s'arranger circulai- 
xement autour du noyau ; mais non encore 
condensée ? — Ne se pourroit-il pas enfin que 
la matière qui forme ces branches , dans sa 
chute graduée vers le noyau et en versant leur 
substance dans la chevelure , produisit une 
sorte de tourbillon , ou de mouvement ro- 
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tatoire ? Est-ce qu'un pafeil effet ne doît pas 
avoir lieu , à moins qu'on ne suppose ( ce 
qui est contraire à Tobservation ) que les 
deux branches sont exactement semblables , 
et que toutes deux se trouvent dans la droite 
qui passe par le centre du noyau , ce qui 
produiroit un courant é^al entrant dans la 
chevelure par les faces opposées : cette der- 
Tiière supposition n*étant guères probable, 
n'apercevons -nous pas quelque cause natu- 
relle qui -a pu imprimer un mouvement de 
rotation à un corps céleste, au moment même 
de sa formation?,, 

Mais il est temps de laisser respirer nos 
lecteurs sous la masse de faits que nous ve- 
nons d'entasser d'après l'infatigable observa- 
teur qui les a rassemblés et coordonnés ; il 
hviX aussi les laisser méditer sur les questionar 
que son imagination féconde et hardie vient 
•ici de soumettre ati monde savant : la dernière 
çur-tout ,qui résoxi droit dans un cas particu- 
lier le problême de l'origine de la force tan- 
gentielle , depuis si long-temps et si vaîne- 
ïïient cherchée ailleurs que dans tme action 
^ecte de la sttpreme puissance ; cette ques- 
tix)n, dbons-nous , donne beaucoup à penser. 

Jïcjin au Cahier prochain. 
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EXPERIMENÏS ON THE ALCOHOL OF, etC. 

Expériences sur l'alcohol de soufre ou 
•ulfare de carbone. Par J, Berzelius 
et Alex. Marcet. Trans. Philos. i8i3» 

Extrait par le Prof. De La Rive. 



Il y a quelques années, que Mr. Lampa-^ 
dius obtint en distillant un mélange de pyrites 
et de charbou, un liquide particulier très* 
volatile et qu'il nomma àlcohol de soufre* 

Lampadius regardoit ce liquide comme 
un composé de soufre et d'hydrogène. MM. 
Clément et Desormes obtinrent la même 
substance en sublimant du soufre à traven 
des charbons rouges , et ils en conclurent , 
que c étoit un composé de soufre et de char- 
bon, et que Thydrogène n étoit pas un de 
ses principes 

La question cependant ne paroissoît p 
décidée , Mr. Berthollet pensoit que cette 
substance étoit ua composé de soufre , de 
charbon et d'hydrogène. MM. Vauquelin et 
Robiquet la considéroient comme un compose 
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binaire de soufre et d'hygrogène ; Mr. Amé- 
die BerthoUet, jeune savant dont la chimie 
déplore tous les jours la perte récente, aroit 
été induit d'après une suite d'expériences ^ 
à considérer Talcohol de soufre, comme com- 
posé de soufre et d'hydrogène , sans aucun 
mélange de carbone. 

Davjr dans ses Elémens de philosophie 
chimique , après avoir observé que l'alcohol 
de souire , soumis à Tinfluence voltaïque, 
donnoit du gaz hydrogène sulfuré, et des aci- 
des sulfureux et sulfurîque par sa combus- 
tion dans l'oxigène , adopte l'opinion de Mr. 
A. Berthollet. 

Dans les mois de juillet, août et septem- 
bre 1 8 1 Q , Mr. Berzelius se trouvant à Lon- 
dres, le Dr. Marcet et lui résolurent d'exa- 
xniner de nouveau cette substance. Nous al- 
lons . rendre compte des résultats de leur» 
expériences. Au moment où ils mettoient la 
dernière main à leur Mémoire , Hls reçurent 
les Annales de chimie du mois de septem- 
bre iSiQ , et ils virent que Mr. Cluzel, avoit 
de nouveau analysé l'alcohol de soufre^ et 
quesuif ant lui,cétoit un composé decarbone, 
d'hydrogéne,de soufre et d'azote. D'un autre 
côté, MM.Vauquelin et Thénard, chargés de 
faireun rapportsur ces dernières expériences de 
Mr. Cluzel, après les avoir répétées, et après 
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avoir analysé eux-mêmes, par un procédé 
particulier cette même substance, adoptè- 
rent Topinion de MM. Clément et Desor- 
mes. Ils pensent que Talcohol de soufre est 
un composé de soufre et de carbone , dani 
les proportions à-peu-prés de quatre -vingts 
cinq parties de soufre et quinze de carbone^ 
et que rhydrogène n'entre pas dans sa com- 
position. Nous verrons que les chimistes Ari- 
glais , par une route toute différente , sont 
arrivés à la même conclusion (t). 

Le Mémoire de MM. Berzelius et Marcét 
est divisé en quatre chapitres. Le premier 
traite de la préparation et des propriétés 
générales de l'alcohol de soufre. Le second 
Contient des expériences propres à détermi- 
ner, si cette substance contient de rhydro- 
gène» Le troisième contient des expériences 
relatives à la présence du carbone. Dans lé 
quatrième enfin, nos auteurs déterminent 
les proportions des élémens de l'alcohol de 
soufre. — Dans un appendix , Mr. Berzelius 
donne différentes explications , et traite dé 
quelques objets collatéraux. 



(i) Vojez Annales de chimie » vol. LXXXIII. Ip 
mémoire même de Mr. Gusel se trouve dans le vol* 
LXXXIV f p. 73. . 
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De ta préparation et des propriétés générales 
de Valcohol de soufre. 

Nos auteurs préparèrent Talcohol de son-* 
fre , suivant le procédé de MM. Clément et 
Ûesormes ; ce procédé consiste à sublimer 
lentement le soufre à travers des charbon^ 
rougis au feu et renfermés dans un tube de 
porcelaine. Le fluide ainsi préparé est d'une 
cbuleur jaune pâle, il est trés-volatile et pro- 
duit un grand degré de froid par son évapo- 
ratipn (i)»!! dépose alors un peu de soufré 
quil tenoit en solution. 

Ajfin d'obtenir Talcohol de soufre parfaite- 
ment pur , il faut le distiller à une douce 
chaleur ; elle ne doit pas excéder 100 ou i id^ 
de jFah. 9 et pour dépouiller la liqueur de 
toute humidité 9 on y ajoute un peu de mu- 
riate de chaux sec. Le fluide passe très-pur 
et il reste un peu de soufre dans la cornue. 

Ainsi préparée cette substance a lés pro- 
priétés suivantes. Elle est transparente san^ 
couleur , quelquefois après la distillation elle 



(i) Ce lîqwde étant beaucoup plus volatil que W- 
Mhw , son pouvoir pour produire le froid par évapora- 
tien est beaucoup plus grand. Des expériences curieuses 
ont été faîtes à cet égard, elles doivent faire le fojél 
d'un ùoaveàtt mémoire* 
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a un coap-:d*œll laiteux et un peu opaque , 
mais le jour suivant elle devient parfaite- 
ment transparente. Elle a un goût acre poi- 
gnant et un peu aromatique; son odeur est* 
nauséabonde et fétide j différente de celle de 
rhydrogèn? sulfuré. Sa pesanteur spécifique 
est de I5Q7Q. Son pouvoir réfringent est, 
suivant le Dr. Woolaston, de 1,64s. Sa force 
expansive, (le baromètre étant à 3o pouces, 
et le thermbm. à 53,5° Fah. ) est égale à la 
pression de 7,36 pouces de mercure, ensorte 
que l'air dans lequel ce fluide est introduit, 
se dilate à -peu -prés du quart de son vo- 
lume. Il bout vivement sous la première 
ordinaire de l'atmosphère à la température de 
|io5 à I lo*'. Il n'a pas gelé par un fro id de 60*^ 
.au-dessous de o de Fah. Il est très-in flamma- 
ble et prend feu au degré de Tébullition du 
jmercure, il brûle avec une flamme bleue en 
répandant une fumée abondante d'acide sul- 
fureux. Si Ton tient au-dessus de la flamme, 
tm grand tube de verre ouvert aux deux 
bouts , aucune humidité ne se dépose dans 
son intérieur. Ce liquide se dissout dari^ 
ï'alcohol et dans Téther ; s'il contient du sou- 
fre il est alors précipité. Ce même liqulde^ 
est précipité de sa solution spiritueuse , pac 
^raddition de l'eau. L'alcohol 4^ soufre n'est 
pas soluble dans Teau , s'il lui communique 

un 
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un peu d'odeur , cela paroît provenir de l'air 
atmosphérique que l'eau contient. Il est so- 
luble dans les huiles fixes et volatiles , il dis- 
sout le camphre avec rapidité et forme avec 
lui une solution transparente. Chauffé en 
contact avec du potassium , il ne souffre au- 
cune décomposition tant qu'il reste liquide, 
mais s'il est à l'état de vapeurs , si Ton évite 
la présence^ de Tair atmosphérique , et si 
l'on élève la température , le potassium s'en- 
flamme dans cette vapeur, et donne une 
ilamme rougeâtre. Pendant cette combus- 
tion le potassium se recouvre d'une croûte 
noirâtre , comme cela lui arrive dans le gaz 
acide carbonique ; en introduisant de l'eau , 
on a une solution verdâtre qui contient une. 
matière charbonneuse , et qui a les propriétés 
et l'odeur de foie desoufrcSi l'alcohol de sou- 
fre est pur , il n'agit ni sur l'argent, ni sur le. 
plomb, ni sur le mercure ou ses amalgames* 
Les alkalis le dissolvent entièrement. Parmîi 
les acides, il n'y a que lacide nitro-muria- 
tique , et le gaz oximuriatique humide qu? 
agissent sur lui. Mis en contact sous Teau, 
avecun globule du composé fulminant d'azote 
et de gaz oximuriatique , il s'unit avec lui au 
moyen d'une légère agitation, et forme un 
composé couleur d'ambre , qui ne détonne 

Se. et Ar$$. Vol. 54. N?. a, Octob. 18 1 3. . l 
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point, même en s'enflartimant ; ce nonveaa 
composé peut s:e mêler avec de PJiuile d'd-* 
liye sans caaser de détonation , circonstance 

éont on pourra tirer avantage , pour analy^* 

• 

ser le composé fulminant. La présence dé 
l^lcohol de soufre , empêche^ aussi la déto-^ 
nation du composé fulminant avec le phos- 
phore 9 mais si le composé détonant surpasse 
en quantité le phosphore ou Thuile d'olive , 
le mélange s*enflamme sans détoner. 

JExpiriences pour reconnottre la présence de 
Vhydrogèiie dans Valcohol de soufre. 

' Nos auteurs firent évaporer une quantité 
'donnée de ce liquide dans du gaz oxigèney 
dont le degré de pureté avoit été reconnu 9^ 
et qui avoit été desséché par le muriate de 
chaux. On introduisit une certaine quantité 
de ce gaz y dans un eudiomètre , et Ton y 
fit passer l'étincelle électrique. Il perdît en- 
viron un cinquième de son volume ^ et oa 
aperçut dans la partie supérieure de reodîo-. 
xnétre, des traces d un liquide condensé*. Ce. 
liquide après un quart d'heure devint opa< 
que y et forma enfin des taches blanches ^ 
que Ton découvrit être du sulfate de mer- 
cure. Il ne resta point d'oxigène dans le tube 
après Vexplofrion^lc résidu gazeux étoit de 1 aci^ 



EXPÉR. 5UR LALCOHOL DE SOUFRE. 1q5 

de ênlfttreux , et , ainsi que nous le verron$ 
bientôt , du gaz acide carbonique et du gaz 
bxide de carbone. Cette expérience ne dé-- 
cidoit point, ai ces vestiges de liquide de- 
*ôieht être attribués à la formation de l'eau; 
on essaya de décider cette question au moyen 
du gâz oxîraiiriatique. ^ 

Ils firent passer dans d^ Talcohol de sou*« 
fre,un courant de gàz'oximuriatique dessé- 
ché j après cela ce même gaz passoit dans 
de l'eau distillée, sur laquelle ils le recueil- 
loîent. L*alcohol de soufre acquit pendant 
cette opération une couleur orangée, il avoit 
absorbé une certaine quantité de gaz et con- 
tracté une odeur particulière et très - forte. 
XJhé grande partie de gaz cependant avoit 
Jrâssé a travers l'eau , dans laquelle il avoit 
déposé une portion d'alcohol de soufre non 
altéré, et l'eau elle-même avoit acqûià une 
ôdeùr particulière et cohtenoit , -après l'ex- 
pulsix)n du gaz oximuriatique , un peu d'a- 
cide muriatique et sulfurique. La produc- 
tion de cette j3etite quantité d'acide muria- 
tique, dolt^elle être attribuée à l'union d'un 
peu d'hydrogène contenu dans l'alt^ohol de 
soufire avec lé gaz oxîniurîatîqUe 3 ou bien 
dôit-çn l'expliquer d'une autre manière? 
jQubiqVil en soit, daprês cette expérience,, 
il I^àTOÎ^ ©eruijji , que si Talcôhol de sou&e 

I ^ 
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contient de rhydrogène , c est aa moins en 
bien petite quantité , et probablement pat 
quelque circonstance accidentelle , puisque 
la plus grande partie de la liqueur n est pas 
décomposée et ne fait qu'absorber le gaz 
oximuriatique. Après quelques jours , tl se 
forma dans cette liqueur un peu de soufre 
oximuriaté. 

On plongea dans un récipient plein de 
gaz oximuriatique, un peu d*alcohol de sou- 
ire , qu'on avoit préalablement allumé. Il s'y 
éteignit tout de suite , et ne fit qu'absorber 
un peu de ce gaz. v 

Une portion de cette liqueqr fut passée 
à l'état de vapeur, à travers du muriatè d'ar- 
gent liquéfié et porté au rouge cerise , la li- 
queur se condensoit après cela dans un réi- 
cipient refroidi artificiellement. Ni la liqueur, 
ni le muriate d'argent , ne subirent aucune 
«Itération durant cette opération , l'air des, 
•sippareils ne paroissoit pas non plus conte* 
-ïiir aucun acide. Si la liqueur avoit contenu 
de rhydrogène , on auroit obtenu par ce 
procédé, du gaz oximuriatique et du sulfure 
• d'argent. 

Quoique cette expérience parût eonclO'- 
anté,cependant , afin de mieux s'assurer que 
i'alcohol de soufre ne contenoit point d'hy- 
drogèuQ 2 ils le passécaot en yapeui: dans dei 
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toïies de verre chânifés au rouge, et conte- 
nant différens oxides métalliques , tels que 
Toxide rouge de fer, Toxide noir de man- 
ganèse , et Foxide d'étain. Par ce moyen , la 
liqueur é toit entièrement décomposée, les 
oxides ihétalliques étoient convertis en sul- 
fures , et les gaz acquéroient une forte odeut 
dacidé sulfureux. Mais dans aucune de ces 
expériences, ils ne purent découvrir la moin- 
dre production d'eau , quoique leurs appa- 
reils fussent construits de manière à aper- 
cevoir la plus petite quantité de ce fluide, 
et quoique dans plusieurs cas ils aient dé- 
composé cmquante à soixante grains de Isi 
liqueur. :-• < 

Expériences pour s^assurer de la prismcfi dii 
carbone^ dans Vcdcqhol de soufre* .,. . 

Le gaz;résidu de. la comI>astion de la va-<< 
peur de l'alcohol de soufre dans le gaz oxi- 
géne , étant lavé dans de Teau , fut en grande 
partie absorbé ; Teau acquit le goût et ro-j- 
deur d'acide sulfureux. Le reste» du ga;^ agité 
avec de Teau de chaux, fut en partie ab- 
sorbé , et donna du carbonate de chaux ; la 
partie npn absorbée , mêlée :de gaz oxigène 
et enflammée par Tétinc^lle électrique, trou.^ 
bla de nouveau l'eau de chaux , et formar 
du carbonate de çh^ux , lô résida gazeux 
étoit donc du gaz oxide de carbone. ^ 
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Nos aoteors introduisirent daiw on récî* 
pient plein de gaz oxigène, une petite çap»- 
^çule , qqi contcnoit de lalcohol dp soufre 
enflammé. Il continua à bri^lef^ ei la cha- 
}euv fut si forte, quelle fondit le fil de 
platine par Içquel la capsule étpit suspens 
due. Les gaz résidus étoient <lu ^az acide 
sulfuresux et du gaz acide carbonique. 
. Un peu d^alcohol de soufre , fat dissous 
tiansi de Teau de baryte , renfermée 4an8 iine 
l>out^iUe«bien bouchée, Cette opération fut 
longue etf ne fat complète qu'au bout de 
trpissemaines.L*eau de. baryte prit \}t\e cou- 
leur Ja^fie et il se déposa un pr^pi^é vblandf 
qui se trouva être du carbonate de. baryte. 
La même expérience fut faite , ^t avec le 
Jnêrrie * résultat , sur *d(e l'eau de chaux. On 
peut conclure i d'après ces expériences, que 
lalcohcrr de soufre contient du carbone et 
q<ue c'^st un vrai stif/urë de cof^one. 

E^ériences pour déterminer les proportiom 
de soufre et dé carbone, dans ce sulfure d 

' . caihone» . 

. ■ . ■ » 

' La grande voktiîité de ce^ côttjposé, le 
rend trèf-^liffiéile à analyser. La détona- 
tion des vapefMTs dans lendiomètre de Vol- 
tu , et sa combustion dans le gaz oxî-^ 
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gène , confime, moyens d'analyse , n etoient 
pas adn^i^^ibles , vu qu'il étoit impossiblç 
ée connoître avec précision la quantité da 
liquide décpjpppsé- 

Nos auteurs essayèrent Toî^dati on de cô 
liquide dans de Tî^cide nitro • muriatique f 
mais ils obtinrent alpr3 un nouveau cotfi^- 
posé , dpnt il ser^ quiegtiôn dans lappendis^ 
r Les aUfalis . préseritpi^iji.t : nn , autre moyen 
d'analyse ,. iVparjpisspit q^jenjes: co«tbinant 
jLvec l'aleobol de sopfre ,. pi^ é^yçifrfofmeif 
jîfU sulfurée ?Ll]kalijipj que Vori j:onverti;EQU, eï^-r 
^ite ce si^lfuf^ien isulfate au mpyen 4« l*ar 
<:idç\nitjrp?3aari^tique ; un sel brtTytiqup der 
^pif d,Qni3iSr^. après «p^ela:, la quantité d'açjdia^ 
irolfuriflue. Maî$) ce moyen ne put pas ^tr? 
cmpi-pyé^.pjurce.qii^ les: alcalis se dépopxi^ 
ppsoieat- pasi^en totalité j;^lç0h<î^l- 4e3$pufre^^ 
ce fut en dexniei: ré$uliafey .l'aptipu de» 0?tîi 
des métjijiilqubsijwjr la .sapeur, d^ Y^lçç^ol 
de spulrfjv q«i fournit à jà<m auteur*. . rii^;^ 
moyen d'analys^ lexact. * 
►-A cet! effet^ ils placér^ent dam un foufae^ 
BU tube de v»erre luté, rempli d'OKide rpugi^ 
àe^fer: llalcahol de soufre, apriès^ypir ét^ 
exactement pesé , fut jen&rmé dans une, pet 
tïte corntie, -qu'on luta à rextrén^îté du tube^ 
A Vautre ««atrémité étoit uri autre tube» ^quî 
plongeoit jdans rappai^eil au «aercucet. Ayant 
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âe parvenir ati mercure , ce tube atroit nu 
renflement que Von avoit soin de tenir à 
ùtt ftoid de 1 5^ Fahrenheit. On fit roagîr 
le tube dans un fourneau, et on chaaiFa lé- 
gèrement la cornue où étoit le liquide. Il 
fallut âix heures et demie pour décomposer 
^ttin^e grains du fluide, mais l'opération réus-^ 
«ît' très- bien , et le tout fut entièrement dé- 
composé sans aucun accident. Il n'y avoit 
pas-^ dans'le renflement da tube, lamoin-* 
are apparence d'humidité. L'oxide de fer fttt 
converti en partie en sulfure de fer, ayant 
une couleur jaune et un lustre métallique» 
Ce sulfure fut dissous dan^ de l'acide nitro-« 
niuriatique , et on sépara loxide de f(tfr par 
Fàmmoniaque. La liqueur étant filtrée fut 
neutralisée par d!e Tacide muhatique,' et fut 
JpY'écipitée paf te muriàte de baryte ;■ ce pré-^ 
cipilé^ fut 'bien lavé et chauffé au rouge. 
jl^^Pendaut ladéçôlfhposition de Falcohol de 
Stfufre , on recueillit dans le irécipiônt sur 
le mercure un mélange de gaz acide sulfa-^ 
ti^ûx ,' et de gaz acide carbonique. Pour sé-« 
()arer ces deux gaz Tun de l'autre, on fit usage 
de Toxide brun de plomb ^ substance qui 
forme avec Facide sulfureux, un sulfate iiea«* 
tré.- Cette méthode réussit très-bien. Après 
ti'n contact d'une heure environ , Toxide brua 
de plomb s'empara de la totalité du gaz acide 
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inlfureux , ensorte que le gaz acîde carbo- 
nique n'avoit plus la moindre odeur sulfu« 
reose ; d'un autre côté , le volume du gaz 
Kide carbonique ne fut point altéré , quoi-" 
qu'il restât en contact avec l'dxide , pen« 
dant plusieurs jours. 

Le poids de chacun de ces gaz étoit estt^^ 
mé de la fnanière suivante.— On introdui- 
fioit dans le gaz une capsule de verre rem- 
plie d'oxide brun de plomb , recouverte 
dune fine peau pour prévenir le contact da 
mercure ; X)n retiroit la peau, et après que 
toute L'absorption du gaz acide sulfureux avoit 
eu lieu, on retiroit la capsule et on la pesoit. 
L'augmentation de poids , donnoit la quan-«' 
tité de gaz acide sulfureux. On prôcédoît 
de même pour le gaz acide carbonique ^ 
mais au lieu d'oxide de plomb, on faisoit 
usage de potasse caustique sèche, et l'on 
avoit ainsi le poids de l'acide. En combla 
liant ces:- résultats avec l'analyse du sulfure 
de fer:décrite ci-dessus, on obtint, dans deux 
expériences^ qui donnèrent des résultats iden-« 
tique», les proportions suivantes pour la côm^ 
position dé l'alcohol de soufre. 
Soufre . .... . . 84,83 ou 100,00 

Carbone . ^ • . . . i5,i7 — i7î8g 

Cette détermination donneroit , d'après le 
système de composition chimique de Mr« 
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Dal ton, adopté aussi par H. Davy, .deux pro- 
portions de soufre et une de carbone.— Du 
reste, les poids du soufre et du carbone trou- 
vés par l'analyse, furent exactement égaux au 
ppids de lalcohol de soufre décomposé. 

yippendix par le Prof. ,Berzelius. 

Dans cet appendiK , le Prof. Berzelias donne 
quelques détails sur les différentes méthodes 
dont il fit usage, pour établir les proportions 
du soufre et du carbone, qui entrent dans 
l'alcohol de soufre» ïl compare eijsmte ces 
proportions avec celles qu'on pourroit dé^- 
duire ^ de la loi des proportions détermi*- 
nées , et il fait quelques observations sur 
fiette partie de la théorie de la cortiposi*» 
tion chimique. Comme notre intention, 
5Î3ns la ^qiite de^ jextraits que nous don^ 
ferons des Elèmens de philosophie chimique 
4e Humphry. Vài^y j est de traiter à fond ce 
4iiyet, nom ret^Verrons à ce moment ^ pour 
jîous occuper des i observations de Mr. Ber^- 
;zenus ; nous allons maintenant parler des 
combinaisons du suffuce d^ carbone arec 
les alkalis , lejs terres, et les oiddes ^métalli*' 
ques , ainsi que de quelques expériences faî^ 
tes dan« le but de déterminer la nature dé 
Ja substance [particulière , produite par Tac- 
tion de Tacide nitro-muriatique sur le sui'- 
fure de carbone. 
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Le sulfure de carbone peut se combiner 
avec les bases salines , et former ainsi des 
nouveaux corps , que Mr. Berzelius iLommô 
carhosuljures. 

La sulfure de carboute entre en combinaison 
avec le gaz ammoniac, sans déposeï^ son car-f 
bone y il forme ainsi une substance jaun^ 
pulvérulente et non crystallisée. Cette subs- 
tance attire Teau avec beaucoup de force, 
Teau la décompose et il se forme alors uit 
hydrojsqlfure alkalin^ et de l'acide carbonique* 
' Lé Carbo sulfura de chaux se Sormp , ea 
chauffant de la chaux-vive , et faisant arriver 
, dessus du sulfure de carbone en vapeurs j 
la cbaux subit une espèce d'ignition au mo- 
nient du contact de la vapeur, cette igni- 
tion continue jusqu'à-ce que la terre soit sa- 
turée. Cette substance est insoluble dans 
l*eau p mais Teau la décompose peu-à-peu , 
et la convertît en hydrosulfure dîe chaux et 
en carbonate de chaux, 

Les c3.rbosulfures de bsjxjte et ^e stron- 
tïane, peuvent être formés de la même ma- 
nière, çt ont des propriétés analogues. 

Quar>t 51UX carbgsulfqres de potaase et de 
soude , comme ces deux alkalis ne pe^uvent 
pas s'obtenir sans eau , Mr. Berzeliu^ a seu- 
lement examiné l'action du sulfure de <:ar- 
bone sur leurs solutions ^ et il a trouvé , 
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qiae ce sulfure digéré sur une solution de 
potasse caustique , se décompose en hydro- 
sulfuro et en carbonate de potasse. 

Nous avons dit précédemment qu'il se forme 
une substance nouvelle et singulière, lors- 
que Tacidp nitro-muriatique, agit pendant 
long-temps sur le sulfure de carbone. 

En effet si ce sulfure est exposé à Tactioii 
d'un mélange d'acide nitrique fumant avec 
de l'acide muriatique concentré ^ l'acide ac-* 
quiert une odeur particulière semblable & 
celle du soufre oximuriaté. En laissanti la 
combinaison s'opérer spontanément à une 
température de 70°. Fah. ', le sulfure de car- 
bone prend une couleur orange, et il se 
développe du gaz nitrpux; peu-à-peu il se 
forme une substance blanche et crystallisée, 
et après un espace de trois semaines , le tout 
#st converti en un corps blanc crystallisé qui 
a l'apparence du camphre. 

Cette substance séparée de l'acide et lavée 
dans l'eau froide a les caractères suivans. — 
Elle est sans couleur , son goût est acre et 
acide , elle est très-volatile , se fond à une 
douce chaleur et se sublime sans résidu. Elle 
est insoluble dans l'eau , soluble dans l'al- 
cohol et l'éther d'où on la précipite par 
le moyen de l'eau , elle est soluble dans les 
huiles fixes et volatiles, avec lesquelles elle 
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forme des solutions transparentes. La soin-* 
tion spiritueuse de cette substance a un goût 
désagréable très -acide, elle rougît le papier 
de tournesol , et dissout le zinc avec dé- 
gagement d'un gaz fétide. Cette solution dis^ 
tillée 5 donne du gaz acide sulfureux, de l'ai- 
cohol fortement imprégné dether muriati- 
que , et du gaz acide carbonique. Exposée à 
l'action de l'eau bouillante , cette substance 
se volatise à travers ce fluide, mais il se forme 
des acide9 muriatique et sutfurique. L'eaa 
peut donc la décomposer très-lentement. La 
potasse caustique liquide , dissout cette subs-^ 
tance sans le secours de la chaleur et sans le 
dégagement d'aucun gaz. Cette solution est 
Bans couleur, les acides n'en précipitent point 
la substance dissoute, ce qui montre qu'elle 
«8t décomposée. 

D'après ces résultats , il paroît que cette 
substance contient du soufre et du carbone 
en combinaison avec Toxigène, c'est-à-dire^ 
dans l'état d'acide sulfureux et d'acide car- 
bonique. [Car autrement il y auroit en du 
carbone précipité j et un sulfure ou un hy-* 
drosulfure de potasse formé. 

Une portion de cette substance fut su- 
blimée à travers de la chaux portée à l'état 
d'ignition dans un tube de verre , elle fut 
absorbée sans qu'on aperçût un seul vestige 
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de sulfure de chaux ni de carbone. Une 
semblable expérience , ajrant été faite avec 
du fer au lieu dé chaux , il se forma dut 
xnuriate de fer , < du sulfure d'oîtide de fér V 
et il se dégaga du gaz acide carbonique! 
Cette dernière expérience démontre , que 
cette substance contient du gaz acide carbo<^ 
Jlique. 

L'existence de trois acides étant démontrée ^ 
il falloit en déterminer les proportions, et 
voici comment Mr. Berzelius le fit. 

Il pesa avec soin une certaine quantité dé 
ce nouveau composé , puis il le sublima à 
travers un tube qui contenoit du fil de fei 
trés-fin y porté à Tétat d'ignition , et dont le 
poids étoit triple de celui du composé. Là 
décomposition s*opcra , et les produits furefit 
du muriate de fer, du sulfure d*oxide de 
fer et un mélange de gaz acide carbonique 
et dé gaz oxide de carbone. Il examina cei 
diiférens produits par les réactifs appropriés^ 
et il estima les quantités respectives des aci- 
' des muriatiqùe, sulfureux etcarbonique , con*^ 
tenues dans le nouveau composé} il trouva 
^n dernier résultat quil dontenoit. 

JVcide mqriatique » 4S.74 

Acide snlfaretix • • • 29, 6i 

Acide carbonique et perte . . . qï 63 

100 06 
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D'après là théorie de Dalton , ce triple acide 
seroit composé de deux atomes d'acide ma-* 
riatique, d'un d'acide sulfureux, et d'und'a-* 
GÎde carbonique ; Mr. Berzelius donne à cette 
substance le nom de acidum muriaticum siiU 
furoso'Carbonicum. 
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New prqperties of light , etc. Notice 
sur de nouvelles propriéjtés de la lumière f 
découvertes par Mr. Brèwster. {Annah 
ofphilosophy, parle Dr. Thoma$ TUOMSOM. 

N°. IV. (0). 

( Extrait ). 



Xj'auteur de rexcellent Recueil périodi- 
que dont nous tirons l'article qu'on va lire > 
31 cru devoirpréparerseâ lecteurs à compren- 
dre facilement la découverte qu'il annonce, 
jMir un exposé sommaire de celles que les 



(1) Ce journal, qui a commencé avec celte année, 
parôît tous les mois. U renferme douveifit des articles 
invéreseans , partîcoliéremenl le» notice» àw avances dea 
diverse» Société» qui a'occupenl de la culture de» acien- 
|g» en Angleterre. (El) 
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savans Français ont faites depuis peu d'an^ 
xiées dans la branche intéressante de l'optique 
qu'elle concerne , découvertes dont on doit k 
feu Mr. Malus , en particulier ^les principales 
bases : MM. Biot et Arago , , ont élevé sur 
elles un édifice déjà considérable, auquel, 
ils travaillent encore, avec des succès bril- 
lans, et dont nous avons eu l'avantage d'être les 
témoins. Dans riutérêt de nos lecteur^, nous 
croyons ne pouvoir faire mieux , que d'imi- 
ter l'auteur Anglais dans sa précaution. . prér 
paratoire ; et même que de le suivre pie à 
pié dans son exposé , qui nous semble aussi 
clair et aussi concis qu'on peut le désirer. 

Là double réfraction de la lumière, opé- 
rée par certa ins corps , a , dit-il. i otictipé 
l'attention des physiciens , depuis la pte-^ 
xnière observation de ce phénomène , faite 
par Bartholin et Huyghens , jusques à nos 
jours; mais on n'en a donné aucune expli- 
ication satisfaisante. Newton lui - même n'a 
que bien foiblement contribué à éclaircir ce 
sujet difficile. Voici les faits principaux. 

Si un rayon de lumière touche sur l'une 
'des faces d'un rhomboïde de cristal d'Is- 
lande ( carbonate calcaire rhomboïdal ) et 
est transmis par la face opposé parallèle , il 
«e trouve là séparé en deux faisceaux ^ dont 
l'un continue dans la direction du rayon 

inci^ 
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Incident , tandis que Tautre forme avec, elle 
ttn aiisle de 6^ i6'. Le premi^er c^^ ces pin- 
ceaux est dit éprouver la réfractiQU usuelle, ou 
(friinairé $ et l'autre , la réfraction . extraor^ 
imite. Si Ton reprardé au travers du cristal 
Tobjet lumineux d'où vient le rayon , oa 
aperçoit distinctement deux-images; même 
lorsqu'on fait tourner le rhomboïde autoui; 
de Taxe de vision. 

Si l'on place un autre rhomboïde de la 
même substance, derrière le premier^dans une 
position semblable ; le pinceau c^m a subi 
dans le premier lîi réfraction ordinaire l'é- 
pVônve de même dans le second ; il ^n est 
àinn du pinceau soumis à la réfraction. ex- 
traordinaire ; et ni l'un ni l'autre n'est çép?ii;e 
^ndeuxcomine dans le premier. Mais si Yqn 
ftiît tourner lentement le second rhomboïde 
îiutour de l'axe de vision , tandis que le pre^ 
^ièr reste fixe, chacun des pinceaux com- 
mence à se séparer en deux ; et lorsqu'qn a 
parcouru ainsi en tournant un angle de 45**, 
ioù la huitième partie d'une révolution en- 
tière, là totalité de chacun des deux pin- 
ceaux est divisée en deux portions. Lors- 
• ■ • ■ • . 

cim'on a fait faire un quart de tour au cris- 
ta! , le pîiiceau' sorti du premier cristal avec 
'* ré&âctîbn ordinaire , subit seul la réfrac^ 

Se. a Arts. Vol, 54» N% a. Octobn i8i3. K 
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tîon extraordinaire dans le second : étvîcevcrsof , 
îe piiiteau qiii avdit 'subi la réfractiori ex- 
traordinaire dans le premier . éprouve la 
^réfraction ordinaire dans le second: .dejxia- 
tnète que les quatre pinceaux se redfuisent.^ 
deux« On retrouve les mêmes phénomènes. aU 
temativement et respectivement ,, à chique 
demi quart impair , et pair , dé révolution du 
second cristal , le premier denieiirant fixe. 

Si Ton fixe un objet lûmiheujx au travers 

* • • • ' • . •" ■ . ' ^ 

Ses deux rhomboïde^ , àp- commencement 
de la révolution on ne verra que deux ima- 
ges , Tune produite par les rayons qm ont 
éprouvé la moindre des deux réfractions , et 
l'autre pàf ceux qui ont subi la plus grande» 

Après un huitième de tqur • on verra qua* 

;. . .. > i . :v' ' ■ . ■ • "■■■ 'Î-- •■ > 

tre images , et aijrisi ^e suite y cooime; on. 

Vient dfe Tindiquen , 

'" Il est évident que la lumière, qui form^ 

ces images à subi quelque nouvelle modifi— 

cation , ou acquis quelque nouvelle propriété 

^ui l'empêche , dans certaines parties d'une 

irévolution , de pénétrer dans le second rhom- 

toïdfe , au sortir dû premier. Cette propriété 

a été appelée polarisation ; et on dit que 

la lumière est polarisée lorsqu'elle à passé .^tx 

"travers dun rhomboïde de spath calcai^ç 

bu dé telle autre substance transparente 'qui 

possède la m ême influence ^ celle de dooi 
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,bler la réfraction , ou de produire deux 
imagçs. 

, Or, presq.ue toutes les substances cristal- 
4u|ées jouissejit de cette propriété dans divers 
degrés j c*esX-^-dire , qu'elles polarisent la lu- 
^mier^^ Voi.ci Ips principales ,. rangées d'aprèg 
les expériences du Dr. Brewster , dans lor*- 
dre de. leurs puissances réfractives. 

' Le chromatc de plomb (i)» 
^ ' Le carbonate de plomb. 

Le zircon. 

La pistazite. 

Xe carbonate de strontiane. 

La cryzolite. 

Le spath calcaire. 

Jjai topaze, 
t Ij'acide tartarique. 

Le cfristal de roche. 

Le sulfate de cuivre. 
^ - Le sulfate de chaux. 
- ' Le sulfate de fer. 

Il y a. quelques années que Mr. Malus, 
cbtoâel du génie dans l'armée française , dé- 
couvrît une propriété nouvelle dans Ik lumière 
rèhéchie. It trouva que lorsque la lumièî^ est 
irméçhie sous un certain angle par tous les 
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corps transparerïs , solides ou liquide^ , elle 
acquiert, par cette circonstance , cette même 
propriété remarquable de polarisation , qu^on 
avbit jusqu'à préisent regardée comme FefFet 
exclusif de là double réfraction. 

Si Ton regaïde ati travers d*uti rhom- 
boïde de cristal dislande la lumière d*i)ne 
bougie, et qu'on fasse tourner îe rhojfflf- 
boïde autour de l'axe de vision; dans une 
certaine position du cristal an ver» distinct 
tement deux images de la bougie. Si , i 
partir de cette position , on fait faire au cris* 
tal I de révolution sur ce mêm^ ^xe, on. 
verra disparoître lune des deux images; elle 
reparoîtra, à| de révolution ; disparoîtfa à|; 
reparoître à |; et ainsi de suite jusqu'à-ce 
qu'on ait fait le tour entier. Il e^vdonc 
évident , que la lumière réfléchie pa][ l'eau 
a été polarisée ; c est-à-dire , qu'elle % reça 
le même caractère que si elle avoit été^trans- 
mise au travers ..d'un cristal à double iféfraC" 
tion. . 

L'angle d'incidence , sous lequel la lumière 
est^nsii modifiée par la surface réfiéchis*- 
$ant^, s'augn^iente en général à mesure. qtie 
la force réfringente du corps transparent crt 
plus grande. Et lorsque l'angle d'incidence 
est pliis*'grand , ou moindre que* cet an- 
gle particulier , la lumière n'éprouve qu'une 
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modification p^tielle ;..cQmme lacsqu en joi- 
giliant le»., deux iliomkpïdes d^ cristal tth- 
laade on ne les place pa^^ oa .sepibl^b}$lr 
xneat^.^ou dans une poaicion traoâyeic^ale. 

^^.Maliis a; trçuy^^que: Iji^lq^fuièure .^4^ 

par les corps opaques, tels que le ms^rbrç. 

^9Îhl'é^^^9j ^^9rêm a,up,pql?^is4e, Âlais, 
seloi[i'loi, .Uf-raéuux,,ppUftjciC.i^i .Cannent 
p^ çettp..|)ropriétçj,jîl8, ^ç. ïx ^d^triysent ^i 
%'}?: ^'^SSnt noQ plasVlorsqpiê^lgi^;^^^^ 
la acc^uiae. dé quelqu'autr^ substance. Mîyi$ le 
Dr. Brewstef n'est . p^ç ci>cçord en . cç . pftiptt, 
avec ratttqu.r.cité , cai; .,il| affiro^e que les, nvé-x 
t^ux polisi pGj^ûsent^ la ^umièrej^ tout^pixiiaiè 
le» autfçf^ 8^ffacç^';guî la .^^^chis^e^t jbous 

ïanglç rçqç«s,, . 

^^(HaJos fit tomber sur la surface deU'eau, 
8PU8 xit>. Single de 5îî''4^',. un. rayon de lu- 
mière divisé en deux pinceaux p^t la réfrac- 
tion épi^uvée dans xxji tho.n^bioïde de cristal 
d'Islande. Lorsque la section principale du 
rhomboïde, ( soit le plan qui p^rtage^ en 
deux également les angles obtus ) étoit. par 
rallélè au plan de, réfle^^ion , le, pinae;an or- 
dinaire étoit en partie réfléchi et e(i partie 
réfracté 9 comme toute autre lumière; mais 
le pinceau extraordinaire pénét|:oit .tout en** 
tîer dans l'eau sans qu'aucune.de aes siliquotes 
^chapp^t à la réfraction. Au contraire ; lors-» 



que ïà «ectîôn-^tkibrpaïe <fti'. iîHfetï!' iétbftf 
perjendîïiùlarfy ab '^ilân^ de teffesSii^ y te 
pihcéaà Tèxtradrdifi;alire étdk eh pfàirilë lièfiii-- 
chi , ; et éri parflife- ïéfiacté' '; HiMi qu^' 'fe' 
ray oii ^ oïrdHhàiïé ' ' étbitr ' iëfrâ<jt)5 ' 'dSnè ' 'ik ^ tp- 
.talith/-' ■-■ ^"'i' ■ ■ -' •^"■S^' '■*■•'■" ^•' ■'•: 
Tà'ndis q^è le'Ur. ÔwWér ^iftbTt' bbcà^é- 
à répétée lei expéiTértî:é8"dé- Maïtfs,^ éllf 'à 'éxa- 

r 

tïâVérrf dé diverses' ôiïbsfeffeiéè i^parfâhèment 
où itiiparfaitféiiièfit transparentes /^tt ftft fi-àtJpé 
à*ilri phénothène parèiculfei' que 10î^dft*îè 1 a- 
, gâtihe. Elle ëtoît en forme de pïi^âfe, à stii-- 
faY!i?à ôppofféeîi pittaïléîe» ', et^Aë^ Pépaîssetrt 
d'éhvirôn J^ de potïcêi SoW filâft^ âèiYëëtihti 
étoit perpendiculaire aux laitier' dont éVté 
étoit composée.* Cette agathe étdir foiH ïrkhs- 
pàrehèè jci on Voyait trés^distîrictèiiïe'nt'att 
travers 5 Tîmage^ des/ objets lùminétijc. De 
part et d'autre^ dé cette image , il en pafois- 
soît une fortem'etît éôlcrrée, 4°^^^"*!^^^ sivec 
elle un' angle d'environ lo degréfe, et si for- 
tement teinté des couleurs prismatiqUe8,Tq[tf au- 
cun pTÏàme ffagathe, avec 1 anglcf refrïngenÉ 
le plus considérable ne pouvoit produire une 
dispersion pareille. Il trouva que dzm le* 
deux imagés colorées^ comme dans celle qui 
ne rétôit pas, la lumière étoit polarisée. II 
trouva encojre que, lorsque l'image d'un* 
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bbd^ië'réH^id^e par lead è<^tis "lin àn^ie de' 
5^''^5-ét6iï'Vue au traveft êfùrie lame d'k-' 




rôîssoit parfôîtétiïent distincte ; înaïs'qtiè lori-" 
qu'on faisoi£ touirhet là plaque , cle manière' 
qiife Benïirriet ftfsiéni' perpeWdlcoiàire$ aa*^ 
plan 4e réQékititi'i la lumière qui formait 
l'Image ••aé''li liûtfgre itàUrèjtéçfiîe'jiané jÀ* 
iotcnUe 4<m5 ^u iln seul rayon entrât dans l a« . 

ia trouve aussi que, si un rayon de lu*^ 
méré 'tb'mbàî&t sur uVié piâqqe a agathe , esÇ^ 
reçu , apreg ravoir traversée , sur une autre 
pîâqûe Vue' ^^ même* sulistânc^ les la-, 

mes slèietf^ parallèles z cèUès ae la première^ 
là luiïiière daversé faciîeniènt la seconde 







jet tassera d*èlre' visible* t 

Mais «l observation la plus curieuse taite 
par le Dr. Bféwstér sur l'agathe /est Tappa- * 
rition d'une foible lumière nébuletise, sans 
^appo^1^ avec l'image, quoique raccompa^* 
gnanC toujours , .et topjours placée dans 
une âit'ectioh parallèle aux lames. Cette 
luoiàilicé" informé ne disparoît point ^ lors-^ .' 
que les images' cessent detre visibles $ et 

K 4 



aoX; expérience^ , eUe ..^8t;^.,4'«^iwçtemeniï: 
recourbée î_ et ,^f,pn rayon.^j^e^ j;j5Ufj3»B;e,..ejrt^. 
le même qpè celui de?^; lames, adicLcentea,, 
Le pr.Brewster a, retrouvé. les jcnfiniçs , p;çQf., 
priétés dans la ^cornaline ^çtlj^ çî^çéao4,Qe^^ 




che, dans sa structure?, de c^te Çfp^pe . partit 
culiere de cristallisation qui produit Ja* dou-' 
ble réfraction ; et qde la lumière nébuVe|9set^ 
en question est yne iniage impstf^aifç ,^prp-"* 



venant de cette imperfection de i structure.., 
II conçoit que lefs phénomènes 4e ligi double, 
rerractipn soint produits par Aune iS^lt^rnancç . 
delà ^ ' 

Je , spath calcaire « un assortiment de l^mes^^ 
peut être composé .de chaux ..et l'autre • d'à- . 
crde.carboWQue. Le seul cristal à doubla ré-,i 
nraction • incompatible, avec cette théorie,,; 
seroit; le soufre, jusqu'à présent rëppté^if^- 
plé 5 mais, qiii sait s,i on ne découyiri^a p^s , 
une 'fois qu il est composé ? • , 

^Lè Dr. Bfewster a aussi observé que le., 
mica: et là topâiré présentent quelques phé- . 
nomenes ' singuliers lorsquoh les 80U.met A 
racftpn dé là Jumiere. On lès comprejnrdra^ 
à'fîiHe^âè la figure' suivante, . . - /. . . 
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- SiippbsonB* qVi^e *le rectangle A 'B' CD rW 
présente une lame demica: Lôrsqtï'on plMé 
«QTicette .laine< un prisme dé ipatK talcaifé, 
<ian8 tmë ligne horizontale, bu verticale, la 
lomiére polarisée', voe atti travers ^des 'dettx 
•tibstançes^ neprbttve aucaii changement, 

- Oni peot':. appeler les lignes hôrizoritaîe 

«t Vièrticale îE F, G H , tràcéeij sur la lame 

4e mica y les» axes .neutres de cette subs- 

tence. Lorsqu'on place le spath dlslandé 

^tans les diagonales A G j B D (i) , de la lame , 

]« lumière polarisée est dèpolarisée ; et de 

Iâ;6n pburr oit appeler ces di^bhales , les 

^3(ea dipolarisans.. 

- Si l'on examiné une image dépolarisée par 
l>e prisme de spath dlsIande placé sur Taxe 
Vertical neutre du mica , la polairité dé la 
lumière continuera et on ne verra qu'une 
image j mais , si Ton incliné la feuille de 
snioz en avant, de manière à -faille tombée 
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^ (i) JVJB^ ]U diagonale B D a élé«ni»e par er réur daa« 
la figure. 






suf elle la- Inmière pplafisée, soite nn angU 
d'envîrda . S^S"^ limagif y nagueië^^nvisible , 
se montre itôtrt-3.-coup>'; efe'lpaf^onséquent, 
lai lumière |x)aLU Jro^àNràu>-a^«t44^ 
Si Ton ten(te la ptêmp expérience sur Taxe 
horizontal tieufre ^ on jn obtient point d'effet 
pareil ; d*pu îT suît^que l'axe v^rhcal neutre 
est gtrcoorgftgqé, . d ur* i o^^ jobliquB dépoldri'* 
4afi/f«.£a faisant ^e^ peni-66 es^^iSs avec les ^akes 
âépplçtriscms .j qn trouv^ça que dbaScoiK d)eu» 
^at accompagné , d'mi axe; jrieUtfe; obti^ue ; et 
par conséquent ^ rque chaque . >lan&e ^dm. ttiîcal 
possède deux axes lobliq-oes neutre» *;{ et isn 
axe oblique dépolàYisant. Celui*- ci: «st t^^H-' 
sente par la ligne On; et te&'dehx "axeènéU^^ 
treff obliquer ^^par lés lignes o m^^et ô joli -Leir 
angles Gort, Gorti, Gap, étant d'envirôtf 
45 degrés, et leà plahs dès arigles étant per- 
pendiculaires à la. surface du mica. L'atlténr 
a trouvé que la topaze' produisoix' des phé^ 
nomènes analogues; mais aucune aàtre subs-- 

tance parmi celles quil a soumises aux mê-- 

f 

mes essais , n* a offert les mêmes résultats; 

Le Dr. Brewster a confirmé par ses expé- 
riences ce que Newton avo it CQnjectUTé,t|avQiif 
que les couleurs produites par là chaleur à 
la surface de Tacier écoient dues à une cou- 
che subtile , vitreuse, et transparente d'o- 
xide , d'épaisseurs variées , qui recouvre U; 



Nouvel, propaiéi^ de la lumière* 1 4 y| 

sorfaM-^ mgt ai. ' " Car y-ii -a-troové qse ti| 
lamiére réfléchie par cette surface sous un 
certain angle ^ âtoilx pblairiséal, tandis que 
c:elle que réfléchissoit la véritable surface da 
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nfe' Tétoît pai. Cependant , il a remar-' 

^uê • 4ù'èn ' gëriéfàïqà HinSiérè éptbffvë- quel- 

^t^é nkodificaticm lùtpqix^llé est réfiâchie par 

les sur&ceSi métalliqties^ il. croit; qiiiuie'par^ 

tie est polaris^ç 9; tai^dîsrTqu'iine at^tFÇ partie 

démeure dans son vétat iu,tQrel (iV i... ~ 



M ' 



(1) Nous venons de recevoir, depuis que cet extrait 
est rédigé f IWvrage'rolmé^du' Dr» Brewster en un 
vol. 6*. avec beaucoup de planches. Nous nous résem 
f obs dy teveitfï'avcc plus d'étendue^ {B.) ''■" 
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An ACCOUNT OF A CASEv OF REÇOyERY. pét^il, 

. ; 4*une 5Ji#|8pn ,;ià" 1^ j^pi^e. ,4'an , .accident 

-:j;;exjtr{<âr4iiia}re dansJieqDel le branâurdd'tm. 

• c^ibriorstp a: :travérs^ le tHorax^ de peut en 

•' paM.FU-W. MA il»£iT<; Membre db coUèi^ 

royal de chitàigie-i'1/otfdrM.'* '• '^ 

-. ( Extrait:) X*) " 

5i ■ v • !•■. ; •_ .'. ■,;*.■;..■ ^i •- ■■'••'! ._ '; 

.1 « • 

ES détails xloi^t ,nPW ^îiUons. ^Qfl^^^ï'ji'e*^ 
trait sont précédée d'iyie courte introduction ^ 
terminée par le passage suivant. 

ff II est probable qu'un accident semblable 
à celui dont on va lire la notice , n est jamais 
arrivé et n arrivera jamais.Toutefois^sonhistoi* 
re peut devenir utileXes chirurgiens y appren- 
dront à ne jamais désespérer ; ils verront pat 
cet exemple remarquable , que dans les cir- 
constances en apparence les plus défavora- 
bles y des efforts soutenu^ avec zèle et cons- 
tance peuvent faire réussir ; peut-être aussi 

(i) Cet extrait a été communique k la première Claus 
de rinstitul | dans U séance du ao eept. par le Këdacteur. 
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trouvera -t-dn dans cet écrit quelques re- 
marques tendantes au perfectionnement de 
lart précieux de la chirurgie. Sûrement il ne 
contiendra rien de nuisible à là science, ou 
an genre humain. 

Voici comment Mr. Tîpple , victime do 
cet accident , le raconte lui-même. 

•* Le i3 juin dernier, vers neuf heures da . 
ïoîr, j'étois revenu de la ville à la campagne 
çbtt mon ami Mr. John Overton , à Forest- 
Gâte prés de Stratford , dans son cabriolets 
Mr. Overton, incômiubdé ce lour-là'étoit 
déjà couché, et Te Valet d'écurie absent. Dans 
lïhtéritioh de dëtelei* moi-riiême le cheval, 
|ë ' commençai , mâl-â-prôpos V par ôtér sa 
bride ; l'animal chercha de suite â m'échap*^ 
pér ; jô craignis qu il ne brisât le cabrio- 
let, je voulus le saisir â la tête pottr remettre 
là: bride ; il fit alors une pointe en avant et 
Die > poussa par le bout du brancard de la 
ditt)itè boritre une portion de la paroi de la 
tefnise , qui fait saillie dans la cour/ Je sentik 
à Tinstant la pointe du brancard nie percer 
lé doté sous lé bras gauche ; je fis un violent 
éSÎort poM me retirer en arriére : tandis que 
ïè èheval continuoit à pousser en avant ; je 
senti» le brancard senfonder davantage et 
j'éprouvai une douleur aiguë. Je criai an 
nèçor^yl^ cheval cherchant encore à se 



fl5o ÇHIAUnci^ . 

porter; en avant (son corpd diépassoit Tangle 
de la remise , et nétoit arrêté que par la 
résistance que je lui ûiFrois , retenu comme 
je letois moi-même par la paroi ) le bran? 
card entra assez avant pour que le crochet^ 
qui fait saillie dessous et reçpit les recule- 
mens , arrivât jusqu'à moi et me fît une se- 
conde pUie sous la principale. Mr. Lawrance 
et ses deux fils , maréchaux ferrans très - ha«- 
biles , se trouvèrent par le plus grand bon- 
Jieur, à portée de x^i'entendre et volèrent 
^ mon scours. Ils parviiirent à . faire rçcc^ler 
J'animai; je m'aidai moi-même à sortir dp 
xna cruelle situation ^ en empoignant le braiir 
card 9 qui non-seulement m'avoit traversé de- 
part en part , mais avoit piercé la paroi 4;^ 
ja reluise) a.u-;delà de laquelle paroi il faW 
soit une saillie de plusieurs pouces. Dès qu^ 
je tus délivré j'essayai à deux ou trois re- 
prises , de faire une inspiration un peu pror 
fond^ , et je ne trouvai pas que ma poitrine 
fût très-fortement aflFectée. J'entrai dans la 
m^îso^ ; j'^tai ma veste ( je m'étois débat' 
fasse de mon habit avant d'entreprpiiLdi;e df? 
détiel^r);, et considérant m,e$ blç$s^/:e^.,,.^e 
trouvai qu'elles ne. saignoient point assez 
abondamment. le piontai l'e^ç^lier d'un pas 
jBerme;- lorsque je fus au premier étage mis- 
tris Oyextou m'invita à m'yaaêter ; maismè 
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rappelant rqup^ la chambre .dp «econd^ où 
Vavois précédemment couché . étoit au 1er 
vant, je yoplus rn-y rendre, comme éts^n^ 
plus fraîche, et, à Ijbri du solejl couchant» 
e m'assis en entrant. Mr. H. Lawrance o|&:if 
de me deshabiller, et j'y .^consentis, dans la 
icraihte qu'un effort quelconque que je feroisne 
provoquât une hémorragie interne. Lorsque je 
fus à-peu-prçs déshabillé je sentis pour la pre- 
mière fois que j'allois m'évanouirj et immé-» 
diatemônt après j'éprouyai la sensation du 
saiig coulant à l'intérieur sur mes poumons , 
sensation accl)mpagnée d'une = extrême diffii-ii 
culte de rçspirer. Je me mis au lit;, çn y 
âenieurant comme assis , jusqu'à l'arrivée de 
Mr. Maiden le chirurgien , qui commença 
par me faire pne saignée iconsidérable au brag 
"droit, opération qui diminua beaucoup l'op-. 
pression suffocante qi;e j'éprouvpîs, 
" „Je ne doute point que mes efforts pour 
me soustraire au brancard qui étoit entré 
par' mon côté gauche n'aient dirigé son exi- 
tr^rtiité du côté du sjternum, qui a eprouyé 
une contusion mterieure ; j ai cru pendant; 
plusieurs jours qu il ètpit cassé, et j'y éprouve 
eHcore act'uélliement quelque dqulei^r , qcii 
fesseihblé lin peu a Teffet d'une main qui 
sèrrëroit cette part;ie. p„ 

\^Je "nifi^ rappcUe cjnc.Q^e y qvi.^^ moppieat 
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ëù je- fus déBàrrasôé dû b'ranièard qoi m'a- 
vait comme empalé , je dis à Mr. Lawrance 
que j'espërois nette * pas blessé à mort , éc 
que je ne croyois {^as qtté le poumon eût été 
touché. M ' * ^' 

5%ri^, Thomas TipPLB- 

Forest' Gâte ,12 juillet 1812... 

Suit lé certificat, ou verbal, de cinq Jugea 
(de Paix signés, qui adressent le 18 juillet à 
Mr. Tipple quelques questions relative» â 
8on accident , dans le but d'en constatée 
l'existence et la nature. 

On trouve ensuite le rapport de messieurs 
Lawrance, certifié et légalisé par les mêmes 
Juges de Paix, ** Je passois , dit Mr. Edward 
Lawrance , devant la maison de Mr. Over- 
ton, lorsque j*entendis crier au secours; j'en- 
trai, et je vis au fond de la cour Mr. -Tip-^ 
pie debout à côté d'un cheval attelé mais 
sans bride; Mr. Tipple me paroissoit retenti 
là de quelque manière que je ne pouvoié 
pas deviner ; je crus d'abord que le bran- 
card 1 avoît jpris , en perçant le devant de ses 
habits. Je saisis à l'instant le çHeval par l'o-' 
reille et le nez, et je le retirai en arriére; ce. 
fut alors que je découvris que le TbranCardf 
qui avoit transpercé Mr. Tri|)ple avoit ^usii 

traversé la piairoî ' dé Ta rérmse. Mfon " fifere 

Henry; 
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Hcmy tne joignit à cet instant , et nou^ 
vimes Mr. Tipple encore empalé , et ^e 
tenant debout sur la pointe des pieds, le$ 
deux bras étendus ; rextrémité du bran- 
card dépassoit le corps, de plusieurs pou- 
ces. Je fis un effort pour le retirer; Mr. 
Tipple fit un cri qui m'arrêta ; et en y re- 
gardant de plus prés, je remarquai qu'il étoit 
fen quelque manière suspendu par le bran- 
'cardj j'essayai alors de le soulever, «n même 
temps que je le retirois, et j'eus le bonheur de 
réussir. Dés qu'il fut débarrassé il entra dans 
la maison , où je le suivis et l'aidai à se 
déshabiller. Il me dit qu'il croyoit que cet 
accident, tout terrible qu'il étoit, ne seroît 
pas fatal pour lui. ( Suivent les signatures). 
A cette pièce succède une lettre du cé- 
lèbre chirurgien Sir William Blizard , ad^es- 
sée à Mr, Maiden, à la date du q5 août* 
Elle n'est pas longue ; la voici littéralement. 
"Mr. i'ai considéré votre exposition,du cas 
de Mr. Tipple. „ ^ 

"Ceux des détails que j*ai été à portée d'ob- 
server sont établis: avec, exactitude j et je suis 
convaincu que tout le reste est également 

correct. „ 

**La guérison de Mr. Tipple , après un ac- 
cident d'u'nç nature aussi grave, peut être prjn- 
Sc. Arts. Vol, 54. N*. a* Octob. i8i3. ^ 
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tipalemient attribuée à votre condaite lofs- 
que vous lui avez donné lei premiers see* 
cours.» 

,,Vous avez clairement désigné l'avantage ^ 
résultant de vos saignées abondantes; mais 
votre judicieuse suppression du doigt ou de 
la sonde pour suivre dans l'intérieur le cours 
du brancard mérite une mention particu* 
lière. » 

»Bien des malades ont été sacrifiés à I«k 

^curiosité inutile d'après laquelle on a voulim 

rechercher la direction ou l'étendue des plates 

a Tintérieur. » 

s» Je suis, etc. 

W. Blizarp. 

Divênshire square 9 a.^ août 1812. 

Tout ce qui précède ne sert qu'à consta* 
ter la réalité et les principales circonstan- 
ces de l'accident. Ce qui suit est d'un pliîJ 
grand intérêt; c'est le détail du traitement 
qui a sauvé la victime. Nous allons en ex- 
- traire tout l'essentiel. 

Le chirurgien y Mr. Maiden , se trouvé à 
portée , et arrive' auprès du malade dix 
minutes après l'événement. Sa première ques- 
tion est de demander si le brancard a rap- 
porté du sang. On répond que non. H en 
roncliit que le poumq{t n'a pas été attei^tt^ 
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— Il examine la plaie. Il voit, à sa grande 
sorprisé , sortir librement de Tair et du âarig 
d'une ouverture , qui se trouve ensuite être 
h plaie inférieure faite par le crochet du 
reeolèmenti II thet quelques compresses sur 
h plate > et ramené le bras contre le corps. 
Le Gèalade respiroit avec difficulté. On Itii 
demandé «il éprouve quelque douleur dans 
if do8?-*-« Non aucune ( répond-ll );mais 
je ressens dans la poitiine une pression vio- 
lente , comcde si )*allois être suffoqué par le 
niig qui coule dans mes poumons. » On lut 
ouvre aussitôt , et largement la veine du bras 
droit : l'oppression diminue t)ar degré, et on 
|iOttssa la saignée jusques à quatre livres 
{woirdupàis.) La défaillance approche. Oh 
ferme la veine et on île donne rien au ma- 
lade* que de l'eau froide. 
' . Aonaè heures et demieSirW.Blizard arrive, 
il iTXomihe la plaie inférieure du côté gati«- 
isbe , croyant que c'est là tjue le brancard a 
-yénéàré ; Mr. Tipplè leoi^ apprend , avec un 
ealmè parfaits, *^ que cette plaie est due au cro^* 
thet; que l'entrée du brancard est plus haut, 
immédiateàiem sous le bras. i> Il ajoute , 
^. qu'il d à dtoite une autre plaie ^ celle par 
lacjaelU le brahoardest sotti* ,,On examine, 
et on reconnoît en ejffet les deux ouvertu- 
res ^ chacune 4ongue ^e quatre pouces. Il y; 
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•avoit un peu d'emphysème (i) autour de 
répaule,et du côté gauche. On panse les trois 
plaies, on rapproche soigneusement les deux 
bras ; on recommande le repos ; et les deux 
chirurgiens se retirent dans la chambre voi- 
sine. Là, Sir William donne son opinion, 
qui est que. le ble^ssé ne passera pas la nuff; 
parce que dès que le cœur reprendra toute 
«on énergie , Thémorragie int-erne , suspendue 
par la saignée , recommencera , et le malade 
Succombera. Les chirurgiens- le quittent à 
deux heures du matin, dans cette persuasion^. 
En attendant l'arrivée de Sir William Bli- 
2ard, Mr. Maiden avoit examiné avec beau- 
coup de soin le brancard ; il Tavoit trouvé en* 
duit de sang jusqu'au crochet 5 rextrèmiti? 
recourbée de ce crochet àvoit même ramené 
quelques portions charnues, et on en trou* 
voit une, longue comme le petit doigt, pen- 
dante à un éclat du brancard , à trots o« 
jquatre pouces de son extrémité. Examinant 
^wssi le trou fait dans la paroi , Mr. M< ré- 
marque que non - seulement la pointe du 
brancard la percée après avoir traversé Mf. 
Tipple, mais quelle a brisé un doublage en 
planches, derrière ; ce quifaisoit en tout cinq 
pouces et demi d'épaisseur. Ce netoît point 

^ - - ~ . ri. '- I • 'i f" ■ r J. 

(I) Sang eitrava»é, ■ . 
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le brancard, qui avoit atteint le ponixionj 
mais seulement le crochet au-dessous ; ' caif ' 
Tair ne sortoit avec le sang que par cette 
pUie inférieure. Le brancard est de forme 
guarrée , sur une longueur de dix pouces > à 
partir de Textréniité j les arrêtes du bou t s'ont 
fort abattues ; de manière qu*il présente une 

sorte de pointe obtuse ; il a cinq pouces un ^uart 

♦ • • • 

de tourna Tendroit moyen où il travefsoit là 
poitrine de Mr. Tipple. Sa forme est re- 
présentée dans une gravure qui accompagne 
le Mémoire^réduite à la proponion du quatr. 
On y trouve aussi le plan figuré de la cotAc 
dans laqHàélle Taccident est arrivé, la po-- 
Vition dés brancards , de Mr. Tipple, etc- 

'Le lendemain à huit heures Mr. Maiden, 
trouve, à sa grande surprise, son malade 
à-péu-pirèsr dans le 'même état que la veille. 
Il afvoît un peu dormi dans la nuit. Il ne 
lui prescrit rien que du repos et de Teau 
fraîche. ' Sir William , qui le visite Vers le 
midi,*' ôrdoime une ptîsanhe d'infusion de 
ioses ,* avec une drachme de sulfate de ma- 
gnésie ,à psendre de 'six en six heures. 

Le lerfdeniàin à huit lièures la difficulté 

de reôpirét'étaiit revenue j avec' douleur vive 

dans là ^oitrirte ^ Mr: Maîden fait une se- 

' coîidesaîgiiéë, de trente bn,ces , qui soulage 
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beaucotip le ^naïade. On lui donne le Êoit 
çn lavep;ient mêlé d'hqile de ' Ca$tpr , et on 
orçioruie cio<]l grains dç calomel. . ^ 

La; nuit il survient des vpmi^emens et 
de rij(i80|iinie; la ptrrgation opère dea:c on 
trois fois ; la douleur s^étend daiis 1^^^ région 
du diaphragme , l'oppression jevi^p^ On tire 
«nçpre dix-^huit onces de sang. Le mals^de en 
est imniëdiateme]()t soulagé jf on répète^ les 
lavemens } mais dans Taprès - midi le^ vof 
xnissemens ayant recptpm^^r^cé, s^çcompagnés 
die hoquet , on Çirc^orme 1^^ iPiixt^nre saUne 
efijeryescente , q^i arrête ced syiiip^pmes pé^ 
nibles.On c^pit voir s'apprp€lier.rapi4fn>ent9' 
cette . issue fat.4e à laqu^llf PXk $'^t^f i)4pit 9 
pour ainsi dire , d'heure ^ lieare , depuis 

, celle de l'accident. 

• • ■ ■■ .1 

Mais , le lendemain 17 (l'acçiçlent étoit cb 
liS )Ie malade se trouve ^vpiiipa^é une rneil-* 
leure nuit. Toutefoi^B; loppi^e^ipii , et la 4pul€ûr 
,à la poitrine étai[itrçvenviÇ$,pF\ feçourt encore 
.à la saignée ; eî pn tire^ dixr.^ept^.çnces de 
sang, ce qui soqlage be^yco^p. Lç calonji?! 
a fait merveille^ . cette nuit. 

Le malade , questiqn.n^ ;sf>uve|nf sur le 
siège de? douleurs qu'il . 4pÇo.p v(?., » aJO&rme 
toujours quç le dosv^n .ÇiSt pa^fait^Went 
exempt ; ce qui fait augurer ^yçç çç^iitude 
que ni les côtes ni les vertèbres n'ont souf- 
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^rt. Cest particaliérement aox deux plaie» 
latérales 9 et au sternum q^'ii ressent de U 
douleur. 

.Le 18 au matin on trpuve sa r^spîraticm 
laborieuse. On tirç vingt-deux onces de sang» 
U en est fort soulagé. Oq ^jçut? au calomet 
du sqlfat^ de inagnésie ejt TiVifusion de séné» 
Sir W. Biizard écrit à Mn Maiden pour lui 
conseiller d appliquer sur le sternums un grand 
vésicatoire. 

.1^ 19, cettç application, Qt l^s é?aci:tation3 
produites p^ les purgatifs dispi^nsent de la 
saignée. Mais, le Qo Toppression revient ; it 
faut y recourir; on tire encore dix-neuf on- 
ces de sang. , . 

, .On découvre , au pansçtjient 9. quclqtifc* 
fils de laine du gilet dont un^ portion avoit 
«ans doute accompagnée le J^rancard. Oa 
tirouve quelque' difficulté à les extraire». Sic 
W. conseille de les laisser* 

Le Qi 9 les symptômes se . sont tadoucfsji 
on ajoute du. bouillon â la.dij^te 9 qui» 
jusques à cette époque a été exclusivement 
végétale. 

Le QQ)le malade épronve marins de. dou- 
leur et de difficulté de respires qu'il n'en a 
ressienti depuis raecident. Mals.it se plaint 
d'une douleur indéfinissable dans la poitrine^ 
et son pouls indiquant la possibilité ^ d'une 

L4 
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nouvelle «aîghéç <>n tire encore da Sattg (*U 
Quantité neist pas indiquée ). 

Jusqu'alors, Tétat éminemment critique du 
înàlàde: n avoir pas* permis qu'on essayât de- 
changer ses vêtemens. On y procède avant 
la saignée; et on fait à cette occasion, pour 
la première fois , la revue entière 4^ tronc. 
On n'yî aperçoit aucune trace de contusion 
ni d'enflure; rien ailleurs qu'aux plaies d'en- 
trée et de sortie du brancard. 

•* Cette opération terminée , dit Mr. Mai- 
cten , libus tll)us retirâmes, et Sir W, s'écria 
aussitôt î'H' Je viens de voir ce que» jusqu'à ce 
nioment j aurois jugé impossible. Il est bien 
-tlair que le brancard n'a pas touché l'épine; 
il l'est également qu'il a traversé tout le tho- 
raKf mais aucun être humain ne peut dire 
irohiràenc il se fait que las organes vitaux 
n^^nt pas été léiés. Ce cas, j'en suis con«- 
vaincu , est absolument unique dans ton es- 
pèce. Je dame^sqo^on puisse raisonnable- 
ment espérer la guérison , car quoique le 
malade dît échappé à Thémorrhagie interne^ 
et à l'inflammation, par les saignées répétées; 
rintérièur de- sôïi thorax doit être délabré 
à un dbgf^ qô'i'^'jmenace grièvement sa vie. 
Toiitpfoisi continua SirW., puisque ce que 
nous- regardions comme impossible est pour-* 
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tant arrivé , pourquoi cpn3ldérerion8 - nouf 
une guérîson finale comme impossible. Con- 
tinuons la lutte ; et quelle qu'en soit l'issue 9 
nous aurons au moins la consolation d'avoir 
feit notre devoir jusqu'au bout. Nous avon$ 
réussi 'dans la marche adoptée jusqu'à pré- 
sent; suivons-la; saignons encore.» 

Dés que le malade fut un peu remis de 
h fatigue occasionnée par le changement de 
linge et de vêtémens , on lui tira quatorze 
ohcés de sang. Il en fut plus soulagé qu'il 
lie l'avoit été encore. Non -seulement l'op- 
pression disparut , mais les douleurs locales 
en furent visiblement diminuées. 
• Oa app!id[ua sur le sternum un nouveau 
Vésicâtoîre plm grand que le précédent , et 
en tint le ventre' libre. Ces moyens allégè- 
rent telleni en t les symptômes, que dés cette 
«poqtie on n'eut plus recours à la lancette; 
0f fé* q5 de jtlîn Tensemble des signes put 
dbnner' une espérance raisonnable de guéri- 
wn. Touteft)îs , la situation du malade étoît 
encore critique ; on laissa le vésicàtoire en 
grslnde'activké; et on continua les purgatifs 
encore plusieurs joijrs.La convalescence coni-. 
mença^ d'une .manière décidée; inais rétén- 
dae et la nature des plaies ne permit pas 
qu'elles fassent cicatrisées avant neuf semai- 

» 

nés. 



1^2 Chirurgie. 

L'exposé dQ traitement dont noos^venmuji 
âe donner l'extrait est terminé par des con*» 
sidérations chirurgicales sur la route du brati-^ 
card dans le thoïax. Il dut s'introduira en^ 
tre les côtes ; et taillé , comme il Test , en 
forme de coin , il put les écarter sans le^ 
briser ; et la même circonstance a eu lieu 
à sa sortie. Cette action n'a pas été brns^ 
que on soudaine , mais un peu lente ^ et ac- 
compagnée de divers mouvemens ^ ce qui a 
permis aux lobes du poumon, et aux gros 
vaisseaux sanguins, d*écha{)per à l'action di-^ 
vellente. 

A l'époque on le chirurgien pablift »(m 
écrit ( Q4 septembre ) le malade est rétabK; 
Il lui reste un sentiment douloureux, à H pltu 
•légère pression sur le sternum. Lorsque Tac* 
cident lui arriva, ses organes digestifiiavoîe&t 
éprouvé depuis quelque temps dt^ dérange- 
ment ; et sous ce rapport il se trouve mieux 
actuellement qu'anparavant ; mais il a perdu 
beaucoup de sa force , et lorsqu'il fait une 
inspiration profonde , il éprouve une dou- 
leur , assez forte ; douleur qui ^ dans l'état 
ordinaire ne disparoît jamais [entièrement. 
Mr. Tipple est âgé de trente-quatre ans. 

Il y eut pendant les dix {Premiers jour» 
des signes évidens d'inflammation dans la ré- 
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{||kon do fofe , et on trouvoit souvent dans les 
déjections des grumeaux de sang noir. On 
continua le yésicatoire jusques vers la fin du 
Uraitement ; et on considère cette application 
<;Qniq;ie l'un des moyens q^i ont le plus cou* 
trib\ié à sauver Ict malade. 

On voit à la cicatrice une simple dépres- . 
ston de deux ou trois des cartilages à côté 
du sternum. Celle de la gauche est v^oislne 
de la cinquième côte ; celle de la droite 
cat un peu plus basse. 

L'auteur dk cette intéressante iiarr^tion 
n'a point eti 1^ pensée de sommer la quan-* 
tité de s^ng tirée, dans le cours du traite- 
xbent. Nous trouvons que les sept saignées 
£ûte8 en neuf jours se montent ensemble à 
cent quatre->vingt-rquatre onces , c est-à-dir e^ 
piès 4e treîse livres. 



jf 
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MELANGES. 

Notice des deux dernières séances ra lA? 
Société Royale avant les vacances d'au-^ 
tpmne. 



JL/E i^. juillet. On lit urt Mémoire de Sût 
H« ;Davy contenant des observatf'ons titté« 
rieures snr le nouveau composé fulminant 
de .chlorine et d'azoté. Après sa guériioa 
de Vaccident qui lui arriva dans ses premiè-* 
res ;expérieiïces£ur cette substance , Sir Hw 
jL entrepris la recherche de ses propriétés et dei 
sa composition. Sa pesanteur spécifique e^ 
i,6q3. En contact avec Teau , elle devient 
solide vers le 40*. degré F.; mais elle ne se 
gèle pas lorsqu'on la sépare de Teau. Elle 
détone dans l'acide nitrique et dans ram"* 
moniaque ; elle donne de l'azote dans l'a-- 
cide muriatique , et elle est aussi décom*' 
posée dans l'acide sulfurique. On a essayé 
de la décomposer dans le vide, et à l'état 
de vapeur ; mais sans succès. Presque toU" 
jours le récipient étoit brisé par une explo- 
sion ; et lorsque cela n'arrivoit pas y on ne 
pouvoit déterminer la proportion de chlo- 
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rine et d*azote , à cause de la quantité in- 
connue d'air atmosphérique qui restoit dans 
le vase. Lorsqu'on met le composé détonant 
en contact avec le mercure , on voit se for- 
mer une poudre blanche , et il se dégage da 
gaz azote. Cette poudre blanche se trouve 
être un mélange de calomel et de sublimé 
corrosif 9 et elle se sublime entièrement, sans 
dégagement d'aucun gaz ^ ce qui indique 
Tabsence de l'hydrogène et de roxîgéne* 
L'acide muriatique ne détruit pas la cou- 
leur de la solution d'indigo dans l'acide sul-f 
furîque ; mais si cet acide est imprégné de 
chlorine , on voit disparoître une quantité 
de la couleur bleue proportionnée à celle 
du chlorine qui se trouve dans le mélange* 
Le résultat de cette recherche donne, poup 
la composition de cette matière fulminante, 

Chlorine ..... 91 1 ., 

Azote ...... ^g}<^nP<>^ds. 

100 

Chlorine.. .... 400 1 ^^j^^^ 

Gaz azote . . • • loo ) 

5oo 

Sir H. propose. d'appeler ce composé dé- 
tonant, azotane* 

On lit dans la même séance quelques ob- 
servations sut une nçuvelle comète, pbser- 



* 
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vée par le capitaine Hill , au service de la 
Coinpagnie des Irides orientales. 

Du 8 juillet. On lit un catalogue des po- 
sitions d*un nombre d'étoiles circompolairès, 
par Tastrônômè ïoyâl Mr. Pond. 

On lit dés observations du Dr. Marcét 
sur le froid produit pat Tëvapôratiôn du sul- 
fure de Carbone ( alcohol de soufre de Lam- 
|)adius) ou de la cdtnbinaison du soufre et du 
charbon de MM. Clément et Déformes. Ce 
liquide sévàpôre plus Rapidement que tout 
autre , et produit , eh (Conséquence , un plus 
grand degré de froid. Si Ton trempe un ther* 
J[nométre à esprit-de-vin , dont la boule soit 
garnie de coton ou de iinge,dans le sulfure dé 
<:arbone,le meircUrè descènt de 60^ à o( 3 3 cent.) 
Si on le met dans le vide pneumatique, mê- 
icne médiôcfé , il désCéilt de + 60 à —81F. 
** J© l'ai vu 5 dit le Dr. Maréet 1, dans ces 
circonstances descendre de + 74à — 72 en 
tout i46°=6i centig. Si Ton traite de même 
un tube thermométrique dont la boule soit 
pleine de mercure,!! se gèle très-promptèment, 
même en été. Plus Tair est sec dans le réci- 
pient , et plus le froid est rapide. De là on 
pôurroit encore l'étirer quelque avantage de 
la présence de Tacide sulfurique pour son* 
tirer la vapéUf de l'air aVaht répuisemeôit. 
Autrement^ sa pté^encc? ri'aûgmertte pzi lé 
fioid. 
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Oh lit des observations sur la composi- 
tion du spath fluor ( fluate de chaux ) et 
sur sa base ; par Sir H. Davy. L*auteur côm- 
itience par des détails historiques sur les ten- 
tatives par lesquelles lui, et MM. Gay-Lus- 
sac et Théiiard ont essayé de décomposer 
Tiàcide fluorique. Il paroît , d'après les com- 
posés dans lesquels cet acide entre , qu'eri 
supposant le poids d'un atome d'oxigène^=i 
cfrini d'une molécule intégrante de l'actdç 
ne dépasse pas 1,0 5. Il s'en suit que s'il esC 
un coi^posé d'oxigéne et d'une base inflam- 
mable , cette base rie peut avoir que la ving*- 
tiême partie du poids de Toxigène. Il con« 
sidère toutefois cette supposition comme 
pfôbablen^jent peu exacte. Il croit donc que 
Vâcide fluorique , comme l'acide muriatî^' 
que , est un composé d'hydrogène et d'une 
ihatière inconnue, qui entretient la combus-^ 
tion, et à laquelle il donne le nom dejluo-* 
rine. Il raconte un nombre d^expériençes fai- 
tes dans le but de l'obtenir séparée , mais dont 
aucune n'a réussi. Comme le chlprine a la 
propriété de décomposer plusieurs oxides et 
d'en chasser l'oxîgène , il présuma qu'il pour- 
toit bien ausçi dégager le fluorine dans cer- 
tains cas. Il exposa, dans cette vue , le fluate 
d'argent , et le fl.uate de mercure à l'action 
da chlorine ; l'acide fluorique fut dégagé ^ 
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et il se forma du murîate d'argent et du m^ 
blimé corrosif; mais il ny eut pas de fluo- 
rine libéré. Lorsqu'on opéroît dans des corr 
nues de verre , leur surface intérieure étoît 
attaquée , et on obtenoit de la silice fluatée, 
à l'état de gaz. Dans les vases de platine , le 
métal étoit aussi rongé , et il se formoit une 
poudre rougeâtre, ou brune. Il semble, d'a- 
près ces divers essais , que l'action du fluo-f 
rine sur tous les corps est tellement violente^ 
qu'il est très-difficile , pour ne pas dire im-^ 
possible, de l'obtenir séparé. L'auteur pro-, 
met de continuer cette recherche. 

On N fait lecture d'un Mémoire de Mr/ 
Smithson Tennant, sur l'analyse d'une subs-^ 
tance vomie par le Vésuve dans l'éruption 
de 1794. D'après un premier aperçu , l'au- 
teur l'avoit considérée dans le temps , com- 
me principalement composée de sulfate de 
potasse. D'après un examen récent et plus 
IBoigné , il y trouve , des sulfates de potasse, 
de soude , et d'ammoniaque ; des muriates 
«d'ammoniaque , de cuivre , et de fer , avec 
un peu de matière terreuse. 
Mr .Tennant donne, en forme d'introduction, 
ses idées sur Torigine de la terre. Selon lui, elle 
ctoit primitivement un soleil, pu. une comète; 
et elle a été amenée à son état actuel par 
la combustion qu'elle a éprouvée à sa sur-^ 

face 
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Surface. Les volcans 9 anciens ^ et actuels ; 
sont les restes de cette combustion origi- 
nelle , dont les matériaux étoient les bases 
métalliqaes des matières terreuses dont les 
couches primitives sont composées, Uautéuc 
donne comme preuve de la formation de 
«es couches par combustion , que les gre- 
nats, rhômblende, et d'autres matières pier- 
reuses cristallisées qu'on y rencontre , ne 
contiennent point d'eau 5 et qu'on ne trouve 
que peu ou point de ce liquide dans leii 
substances primitives elles-mêmes. 

On lit un Mémoire de Mr. Alman sur une 
méthode de dégager les équations des quan- 
tités sourdes, quoique les racines soient d'uni 
ordre assez élevé. La nature de ce travail ne 
permet pas de donner une idée abrégée de 
cette méthode ; mais il la déduit d'un pro- 
cédé indiqué par Mr. Money dans les Trari'^ 
sactions d'Irlande , et qu'il considère comr» 
me assez général pour que le sien propre 
n'en soit qu'un cas particulier. 

La Société s'ajourne au 4 de novembre,, 
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V A R I É T ES. 
Sur l*actioi^ des hayoks colorés^ 

sur un mélange des gaz oxsmuriatiqoe et 
hydnogène ; par Mr. SeebeCK (ifourh. ât 
JY j<7HOX»02^, tnàrs i8i3.) 



ÎtxESSTEURS Gay - Lnssac et Tïiénard ayant 
exposé à la lumière solaire un hiélange des 
gaz oximurîatique et hydrogène , abservè- 
fent une décomposition soudaine ( Rèéh* 
PhisicO'Chimiq, T. II. p. 189.) J'ai répété 
cette expérience avec succès , au moyen des 
gaz receuillis au-dessus de Teau chaude. iTin-^ 
troduisis ensuite ces .gaz sous un récipient 
âe verre, de couleur rouge jaunâtre ; et dans 
tin autre bleu foncé; et je les exposai ^ux 
rayons solaires, ^ous le verre bleu la dé-* 
composition eut lieu immédiatement , saiV 
cependant qu'il se fît aucune explosion ; elle 
fut terminée en moins d'une minute , et h 
plus grande partie jda xécipient fat remplie 
d'eau. 

Au contraire , sous le verre rouge 9 la dé^ 
comppsition s opéra ttés-lentement; Au boot 
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de vingt minutes d'exposition à une forte lu- 
mière solaire , il s'étoit élevé fort peu d eau 
dans le récipient. On transvasa ensuite les 
^ mêlés , du récipient rouge dans un blanc 
(nous supposons transparent ) et on exposa 
ce mélange aux rayons solaires ; t\ n j eut 
pas d'explosion ; mais en peu de minutes le 
Técipient se trouva plein d'eau. Ces expé- 
riences ont été souvent répétées , et toujours 
avec le même résultat. 



-«MM> 



JNoTicE d'expériences ultérieures 

~ sur la force magnétisante des rayons violets , 

adressée par Mr. G. Babini, Prof, de 

physique au Musée de Florence , à Mr.fle 

Prof. MoRiCHiNide Rome, et commu- 

niauée par ce dernier aux Rédacteurs. 

( Traducdon ). 



i....A.u premier temps daîr dont j*ai pu 
jouir, je me suis empressé de répéter vos 
expériences, avec quatre aiguilles, fabriquéeis 
^exprès ^ maïs pas aussi délicatement que je 
i'^UTois désiré, ie 25 août je commençai le 
^ycmÂm 'eaiMtl 9ur Vvlxg d'elles ; après Favoic 
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soumise à Tépreuve du voisinage d'une petite 
clef, pour voir si elle ne donneroit aucuiï 
signe de magnétisme , je n'en aperçus au- 
. cun. Je fixai alors le faisceau vidlet, au moyen 
d'une lentille qui le condensoit fortement ^ 
et j'y promenai laiguille , pendant trois bons 
quarts d'heures. Au bout de ce terme, je ré- 
pétai l'essai de la clef, et il ne m'indiqua 
s^ucun signe de magnétisme acquis. Je me 
.rappelai alors de consulter l'hygromètre , ainsi 
que vous me l'aviez indiqué ; et son obser- 
*^ation m'indiqua que T^itmosphère étoit.fort 
chargée de vapeurs. Le lendemain, le même 
'instrument m'apprit que l'air étoit beau- 
coup moins humide; et le temps étoit éga- 
lement clair. J'employai alors votre procédé; 
c'est-à-dire , que j'arrêtai l'aiguille avec un 
peu de cire sur son pivot; et je fis passer 
sur elle le rayon violet , sans jamais revenir 
en arriére , pendant environ demi heure ; etf 
à ma très-agréable surprise, je trouvai, tou- 
jours, par l'épreuve de la clef, que l'aiguille 
étoit aimantée ; car elle s'approcha de la 
clef ; et l'une de ses extrémités parut dé- 
cidément attirée de préférence par l'un des 
pôles d'une petite aiguille déjà aimantée 
que je lui présentai à dijstance; et l'autre 
fut repoussée par le même pôle. Je répé-* 
tai un trowième jom fiçtte expérience , p« 
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fln temps très- clair; et j'obtins le même ré- 
lûltat, dont je rendis témoins tons mes au-^ 
diteurs. 

Dans le cours de ces expériences , j'ai cm 
apercevoirone légère ten dance de Taiguille vers 
le rayon violet; j'ai vti que l'une des ex- 
trémités se soulevoit pour l'atteindre; qu'elle 
prenoit un mouvement latéral pour y entrée 
lorsque je la mettois tout auprès ; et que 
lorsque je lui imprimois.uj^^iouvement ro- 
tatoire sur son pivot , elle s'arretoit toujouraj 
aprè3 quelques tours ^ dans la direction da 
rayon violet, effet que je nobtenois pas 
avec le rayon rouge. Ce phénomène , seloi^ 
moi, montreroit clairement l'influence dçg 
rayons chimiques pour aimanter l'aiguHlj^. 
ïe vous invite, Mr., comme plus connoissjepc 
ig^ue je ne suis , à vouloir bien examineij 
ce fait , qui me semble très - important. 
J'essayai encore si je réussirois avec le rayor^ 
solaire composé , mais l'aigiiilïe demeura, tou- 
jours immobile. J'exposai tous ces faits dan$ 
la séance publique du 3 1 août ; et cette i;é- 
pétition de vos expériences y fut fort accueil- 
lie. Je me propose de les continuer avec de« 
aiguilles un peu plus délicates et mobiles rat 
leur pivot. Si vous vérifiez le dernier fait, 
veuillez m'en faire part ; ou me convaincre 
qu'il n'a existé que dans mon imagination* 

M 3 
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3'aurai rhontieur de vohs commtiniqtier tot^ 

fCC qu^ j'observerai à lavenir gur cet objet (i). 

Ja- suis y etc* v ^ 



^Premier essai de la grande hatterîe galyanî" 
que de Mr. Children. 

" Lé Q juillet Mr. Children a mis en action 

la plus grande batterie galvanique qui aît 

jamais été construite. Elle est composée de 

t'ingt paires de plaques de cuivre et de zinc, 

làont chacune â six pieds de long sur deuK 

pieds huit pouces de large. Chaque paire 

est réunie en haut par dès batidés dé plomb, ^ 

et chacune a son auge séparée. Les pla:ques 

$ont suspendues à une traverse de bois fixée 

au plafond, et soutenue^ par des contre-poid?, 

de mkniére à monter et descendre aisément 

dan^ leurs auges respectives. On remplîssoit 

celles-ci d'eau mêlée des acides sulfuriqne 

et nitrique. On n'en mit d'abord qu'envi- 

jron ^5 de Teau ; mais on en augmenta peU" 

à-peu la porportibn , jusqu'à j^. Aux deux 

« i — ■»— ^i^— — ■— ^^ I I I I , 

(f yMr. Moricchint nous annonce son intenlîon de rZ-f 
péter ^ BU premier jour serein , Texp^rience de Mr; 
Babifii, pour ^^rifiar l'observation important» de ce pro^ 
fesseur sur le mouvement spoatsnëe de Paî^uille vert 
le rajron violet. S^il nous fait part de ses résultats nous 
les communiquerons à nos lecteurs. (R) 
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extrémités de la batterie étoient fixés des. 
tubes de plomb , qui con Juisoîent rélectri- 
cité hors de la. maison • dans^ un Heu voi« 
sin, situé à l'ombre , où le circuit électri- 
que se terminoit, et commodément pour le^i^ 
expériences. L'effet de cette bs^tt^rie étoit 
très-énergique ; on peut douter cependant 
qu'il s'augmente précisément dans la propor- 
tion des surfaces métalliques en action. 

Un gros fil de platine , placé dans le cir- 
cuit, devint incandescent sur une longueur 
de six pie^ds. La chaleur produite étoit très- 
considérable : elle fondoit le platine , avec' 
grande facilita. L'iridium se fondit aussi en 
globule d'un métal fragile. Les mines d'i- ' 
ridium et d'osmium se fondôient aussi , mais 
moins complètement. On mit dans le cir- 
cuit , du charboTi , renfermé dans le gaz chlo- 
rineetdans le gaz phosgéne, maiis quoiqu'il y 
devînt rouge blanc, il n'y subit aucun chan- 
gement. Il en fut de même du tungstène et 
de Turanium. Le Dr. WoUastbn , présent 
à ces expériences, en suggéra tiile qui réussit 
et qui fit découvrir un fait singulier j lé fil 
de platiné^ épais fut rendu incandescent ^c 
tine plus grande longueur que liefil d'on moin* 
dre^ diamètre. Le Dr. W. avoit été' mis suc 
la voie de ce résultat par ses petites batte-* 
rio9 galvaniquieft , composées d'une seuW 
paire de petites plaques^ 



• '■•■•".■ r:i\"i^F%- ' -li^ ■< '•■•»•" ^ 






( i>6 y 



■H- 



CORRESPONDANCE. 

JjSTTRE • GOMMUiïIQJtJÉE AUX RÉDACTEURS SUT 

la chWe d'une pluie roiige en Calabre^ 



:j 



( Catansaro en Calabtt* ) 

L: . / ■ • ; ■ 
E 14 mars i8i3 , en arrivant à Catansaro^ 

J'ai été témoin d un phénomène fort extraor- . 

dinaire. 

Le temps avoit été couvert toute la jour- 
née ; et sur les trois heures après midi un 
brouillard ou nuage épais , de couleur au- 
rore, obscurcit Taix encore davantage , et don- 
noit une teinte très-singulière à tous les ob- . 
jetSi^fherbeet les arbres paroissoieiitd'un bleu ' 
plus pu nioins foncé 3 suivant leurf espèce ^ » 
comme sicia brouillard aurore en; décom- • 
posoit les çouleurs^j et la flamme de quel- 
ques, lampes que je vis en passant dans les 
rues avoit aussi perdu , sa couleur jaune et 
paroissoit blanche comme ce.lle des feux 
dît$,du Bengale. 

Avant de . pouvoir atteindre la ville , j« - 
fus surpris par une pluie battante , et je fus \ 
foxt étonné de voir en un moment mes hà^ 
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Mti et mon chapeau couverts de terre rouge 5 
qoi y étoic dé{io^ée à mesure par la pluie; 
même les murs blancs des maisons deve«» 
noienc couleur rose par la quantité de terré 
qae la pluie y déposoit. 

L'obscurité toujours croissante, quoiqu'en 
plein jour ^ et cette pluie extraordinaire ^ 
avoient jeté les habitans de Catansaro et 
de tout le pays dans la consternation : on 
crioit au tremblement de terre (fléau tou- 
jours présent à la mémoire de ces malheur 
teux habitans). Les églises étoient reipplies 
de femmes et d*enfans , et les hommes se 
•onsultoient' 4d^un air soucieux : Enfin atr 
bout de deux ^heures la pluie cessa , et un 
beau : coucher du soleil rendit la tranquillité 
à ces pauvres gens. 

Les jours suivans, en continuant tna route ^ 
j^appris de nouveaux détails sur ce phéno- 
mène. D'abord je fus frappé de Tapparence 
des montagnes j qui , la veillé couvertes de 
neige blanche , étoient à ptésent et sont 
restées assez long-temps d'une, couleur rose.' 
'. La ville de Gotrone a été la première vi- 
sitée par Ce nuage et cette pluie de sang , 
comme ils Tont^ppelée ; et les habitans , qui 
tiennent peu de leurs ancêtres pour le cou- 
rage , en ont été plus effiràyés que leurs voi- 
sins. Les femmes i^'arracbôient les cheveu^i;^ 



les homixiesi, a'^^ifl^igeolent des. péniten^aft pû4 
l^liqpes^ ^t pa a. vu ua inalbjçureax ^n^n 
pentier se frappe? si ru^ero-ejxt la poitrii» 
^vec ijae pierre ^ cju'il eu çsf WQTt; Iq lende-i 
xxiain. * > 

O^ m*a aeisiixc q^uç da^s l^s environs de 
Cutro, petite ville située «nUe Catr9ne étu 
Catajisaro ^ U^. ctst tombé beaucoup de pier- 
res du ciel en même temp« qu^ la pluie 
TQUge.. On m*ea a piême donné uoje, mais 
\Q Tai égarée. 

Les ge^^s instruits 9 du: pays $ discHent 
que ce, ph4l*oimjBnç ppuvoit ^attribuer; à une 
^uption de cendresf de TEitna >: mais Ja ne. 
suis pas de . cet avis ; d abord parce que le 
nuage 7:ouge çt le yent quj, Iq portait va-» 
noit de l'est ou sud-est^ et . qoe VMtm. est situé 
à JL'ouesjt du p4ys dqnt j'ai pajçlé 5 ensuita il 
jt;e pm;oît quei la terre p^vmwt de cetter 
pluie ) qv^ç j'ai recueille gx\ faisimt passer dans> 
un linge une cert^ii^e quantité de cette eatt 
pluviale, qui étpit; restée ds^i^ upe grande pierre 
creuse ^ il j^ie paroît 9 di^je ^qu'^eUe n'est pasr 
.volcanique. Je crois plutôt que cette terra 
rouge a été enlevée en Afrique^ et apportée, 
a traversf la fner Méditerranée par un vent 

.violent (i)- 

^ Sig/ii r ï- De Pourtalez. 

■ ■■ " - ' » '■ " . " ■ ' "■" " ■■ !: ' ^ ^.- ' i ' '' i " • ' '"-•■ 

(i) Mr. B. Delessertyqui a eu la bont i^ de nouscom* 
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Eettre de Mr. L. L. Likussio 
aux Rédacteurs de ce Recueil , sux 
la chute d'une neige colorée. 

( Traduction ). 



ToImezQ en ^riçulp aS mars 181 3« 

^ MM. 

J*Ai rhonneur de vous communiquer une 
observation de physique que j'ai faîte àXoN 
mezo -j et 'qui a également frappé d'autres 
pe]:sonnes dans notre district , et particulié-t 
rement dans les cantons de Moggio et de 
Tavois. Dans la nuit dti i3 de ce mois- il 
tomba de la neige sur les nM)ntagne89 corn** 
me aussi à Tolmezo ; et le 1 4 > il neigea toute 
la journée j mais cçtte neige étoit rougeâtre 

iyuinic|qèr (shrec b pernsiision de PàUMur 9 ) eeUe lettre 
qui lui ëtoît adreftsée^ . » bîert x>ulu ^ joivdre un ëchaor 
tillon de la terre en question. Elle re^semUp toot-à« 
fait à de la brique qu'on auroit pilëe et tamisée très-* 
fin , pois humectée et pressée pour lui redonner de la 
|:onsistençe» Ce phénomène nous -pai^ ^'«utant pkw 
unalogue à celai qui fait Tolijet de la leitre suivante , que 
BOUS avons reçue il y a quelques mpiw| et <qne le défaut 
d*espace ne nous avoit pas encore permis d'insérer qu'il 
« eu lieu UmSme jour, dani deux lieui qui sont dis* 
ifans d'enviroa 200 lieues ^ en ligne droite. 
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josqnes a la hautenr d'environ cent èfnqnaitM 
toises; et dans quelques endroits, jusqnes â 
trois cents. Au-dessus de cette couché , la 
neige avoit sa blancheur ordinaire. Ici , â 
Tolmezo, il tomba Tépaisseur d'environ une 
quarte vénitienne ( quarta véneta (i) ) de 
neige blanche , et au-dessus , deux ou trois 
doigts de neige rougeâtre. Le vent souffla 
tout le Jour au NE. Il tomba, dans divers 
endroits du district, de la grêle assie2 grosse; 
et vers la nuit le vent devint une espèce 
ëouragan. - ' 

Le baromètre étoit le matin à i6 p. g lig; 
à midi, 26,95; le soir, 26,10; le thermo- 
mètre ( en quatre-vingts parties ) étoit le 
matin à 4-5; à midi + 6; le soir + 5|. 

J'ai observé dans notre pays la chute d'une 
neige rougeâtre les 5 et 6 mars 180 3. Je 
joins à ma • lettre la copie de. celle que j*é^' 
icrivis , dans le temps , à Tacadémie de Ber- 
lin , et qui fut accueillie des membres de 
la Classe de physique, et en particulier pat 
MM. Klaproth, et Gerhard (2); 
Je suis, etc. 

Lorezzo Luigi Linussio^ 

(i) Nous ne connoiasons pas cette mesure et nous 
ne h trouvons indiquée dans aucun des vocabulaires 
métriques». (R) . 

{2} Mémoires de l'Académie R07. des Scîentes ti 
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A Messieurs les membres de Vacadémie 

royale de Berlin. 

MM. 

L'accueil plein de bonté que vons avez 
idaigné faire aux notices que j'ai eu Thon- 
ïieur de vous adresser l'année dernière sur 
la chute des pierres tombées en Frioul , en 
Carinthie et dans le Trentin, m'impose le 
devoir de vous faire part d'une circonstance 
qui jusqu'à présent n'a pas été observée , et 
qui peut fournir l'une des données princi- 
pales pour expliquer cet étrange phéno*^ 
znéne. 

. On a observé dans toutes les montagnes 
ide la Carniole , que la neige tombée le 5 
et le 6 mars (i8o3) avoit une teinte argi- 
leuse jougeâtre jusques à la hauteur de deux 
cents toises environ ; tandis que plus haut 

elle redevenoit d'une parfaite blancheur. 

Ces deux variétés de neige , soumises à 



belles lettres de Berlin pour i8o4« Histoire de TÀcadé- 
ïnie, p* 13* << Le i5 mars on a présenté une lettre de Mr. 
L. L. Lînuffsio , de Tolmezo en Frioul , sur les pierres 
tnétëorîques , auxquelles îl attribue une nouvelle cause» 
en se fondant sur un pliënomène observé dans ks mon^ 
lagnet de la C«rix\tbie i le 5 et .6 mars i8e3^ 
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l'épreuve de la fusion, donnent pour résul- 
tat , la pretniére, une eau trouble , avec un 
sédiment argileux; la seconde, de l'eau pure, 
sans sédiment quelconque. 

Il paroît donc, que cette matière terreuse, 
dans la région , du moins où elle a été ob- 
servée , n'existoit pas au-dessuà de deux cents 
toises; et que la neige, qui tomboit de plus 
haut s'en imprégnoit au passage dans les cou- 
ches inférieures de l'air. 

Ce fait étant doniié,ne8efoiti-il point possible 
^ substituer aux théories ingénieuses , ima« 
ginées pour expliquer les pierres atrnosphéri- 
ques , une cause simple et naturelle , c'est-à- 
dire, l'existence dans Tair, des matières ter- 
reuses et métalliques j vaporisées préalable- 
ment et rendues aëriformes par le calorique^ 
ou par quelqu'autre pnncipe ; ensuite re- 
combinées et retombant sur la terre ? Je ne 
donne cette idée que comme une conjec- 
ture ; mais il arrive souvent que l'explicar- 
tion la moins recherchée est la<plus vraie. 

Tous les physiciens qui attribuent la chute 
de ces pierres ou à des éruptions volcani-' 
ques de la lune, ou à des résidus de ma- 
tière planétaire flottans dans l'espace , ou 
dans les hautes réglons de l'air; ou a des 
émanations des climats lointains de l'Afri- 
que 9 rencontrent ^ ^atze ks aivtres difficul'* 
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tés , celle que présente l'observation que je 
viens d'indiquer. 

Quoiqu'il en soit, je consigne le fait dans 
votre Recueil ; peut-être trouvera-il un jour 
sa place , à l'appui de quelque théorie. 

Toîmizo en Frioul ^ a5fisr\ i9o4* 

NB, Le défaut d'espace nous force à ren^ 
voyer au cahier piochain la lettre que nous 
avons reçue, sur l'usage et les avantages da 
micromètre prismatique dç Mr. l'abbé Ro^ 
chon. 
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AsTRbNOMiCAL obsbUvati O NS • etc. 
* Observation? astronomiques relatives à la;^ 
construction des deux.,. ajcraingées^dans le'> 

[ ^ ^|i|: id un exdmfin A^itiqûe > dont le^ réiul* 
^ -tact jparpît jeter qu^elque i lumière nouveliê' 
:):HV roi;ganis4tton dra cd^ë' célestes '; 'pàti* 
■ ^. H«RS<:WE£ , memïyffe* de ' là' Siicjete ^ 

*'Kby. de' LoU'dtÀ. (Traris?iPha. i8ii).' ' '. 

[ * ' ( 'Dernier extrait. Voy^ pi oq a^ ce voL ) 



■^. ZVi ' n^Sùf élises' rpncfes, om montrent lex 

- ■ • •' ' * prôer^s dé là coFit^énsatiori. 

■ • .' ■ ^ ' .. , • • ♦ ••.■■■■ i ' . • 
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^lîjDflSÔUË les nebuleUseà rondes ont. uitl 
ibyàii ( dit le Dr. Hersèhel ) c est une ,injîj 
raication qu*elle8 ont déjà éprouvé un^haut 
îegfé de • coiidieniâtiôn* "Leiir fijgure \ actuelle 
^èst sphéri'qtie^v Quelle qû*aît pV être leqi: 
formé ahtémtire 5 "et \e\xt éhe'^eiufe donné 
lîéu^de juger^^pàr sa dèrtàité * j^tùs b^ moins' 
rapidement^ 'Crdisknte dàin Ta direction du 
noyau , quel a été le progrés gradué de la 

Se. et Arti. Vol. 54- N^ 3. JSov. i8i3, » 
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teur en a placé dhc-sept dans cette classe ^ 
partagées éh -dééx âssortihiéhs ; Voici le si- 
gnalement d& la principale ( n\ q3, IV ca-t 
talôgiWB ). tt TÏ^btileôse l^rés-brilïante , avec 
Tin noyôti trèk^lttittinétlx, et Uriè cfreveliir* 
de 3 à 4 ëe,dili4i&ètré. „• • ^^ 

: r 

^ La chevelore d(ï îéès nébttiètriek ( ^jdtltè« 
t^l ) Mt ptobiabl^ment xqmp^9i6 de lâ ïiia- 
tièr^ nébulei^^ I4 plui rare y/ qnr.^ < d'ayant 
paa enjqprç^, éi;é çoiisçdidée *\j^ .le^feète;,^- 
meur^ diçsér^i^ie autq^ 4» -npy tu. , soi^s^rla 
formé au né a^mospnère. tirès-étendi;ie. Peut- 
être est-^elfe élastique , de sa nature , et for- 
me-t-elle une atmosphère -autour du noyau 1 
par suite de . ce même équilibra ,. eçitee Uâ 
fotcés dattiractioïl. et de^ répç^lçiga qui re- , 
tient Tair autour de notre planète! SU en 
étoit ainsi , nous auriçns, une pouTelle prf>ii 
jïrîëté ( f élasticité ) à jouter à celles d^J^ 
réconnues dans Ta mauére nébuleuse,^ 

>t)ah3 les Béboteas.'^9, ç^jj^ iaf^ch^velpcet.e^.' 
itès-rfbible , et Ifi noyaiî; jFojft. brUUwt , l»,<:cmn 
solida^ion pa^pit tfçç- ayaùci^e^ ; et leur . jççi^ . 
semblance avççlesétQ.HeanébuJieuespeutcoiif 

yiré à desçoRSié^Vieinices^.i^çftrJMité^ 
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98. Des nébuleuses rondes qui ont une Uùnikrê 

presque uniforme. 

■ 

Voici des nébuleuses, qui non-seulement 
uont rondes y : sphjériques ; mais doat la lu- 
xiofière çsx d'une intensité uniforme jusqucit 
sut leui» bords. L'auteur trouve, dans cattcf 
stppa,rence un argument, d^ plus en fai^mi 
de fioi^ qpinion > que U matlerô nébaleUseï 
a un cortain :4egré d'opacité. Il compte seiwi 
de ces nébuleuses • en deux assôrttmem^ 
*^ Elles ne pourroient pas ( dit-il ) pareltta 
paiement brillantes daps toute leur «urf&cei 
^.elbeff étoient composées simplement d'unb 
osatière nébajileuse parfaitement pénétrabli» 
i la lumière; c'e^-à-dite , cela ne pouiroiM 
pas avoir lieu 5 à i^pins qu'on ne suppwlUl^ 
une certaine condensation t)rknitive d6 la 
matière lumineuse^, hypothèse qvii liV aio^ 
cune probabilité en sa faveur. N'est -il pai 
plus naturel de supposer qu'un certain de^ 
gré y déjà tJrès-cghsidéralile^de eofadensation^i 
a déjà produit une consolidation suffisante^ 
|iout empêotor ia péhétir^ibh de h ItEUiiiére ; 
ce qtti dwmè à l'objet B!iè;àj>pkrèncè t^U^ 
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;!^V 19l6S^ nibûleusef qui marchent pro^éùivQ*. 
ment vers une période finale de condensa^ 
tion. , .. . 

Seipt nébuleuse», clàssfées en deux assèr* 
tkntfn!( 5 prësenteYit des apparences desquel- 
les dn petit îrïfërer qu'elles possèdent déj2 
Un degré considérable de solidité. ' Trois îhdîf-" 
i^tibns ccfnduisent à cette conclusidtv ; leur fi« 
gtirejlêùr ïurtt iete^et le petit volume âoris Ifecjîuel 
cette lumière est réduite.Cette apparence plà-^ 
nétàire est due à ce que la matière nébuleuse 
«dépassé dans sa condensation le maximum 
de lusCte que peut produire tette cîrconsr 
tatite^ et au-delà duquel la consolidation 
îûterne ne pei?met plus à la lurtiière de pré- 
flétrcr idans là masse , ni d'en sortir; il n'y 
a plus qu'une lueur superficielle , propre ^ 
ou- réfléchie , à attendre d'une nébuleuse 
p5nr>'«ue à cet état- 
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, l'.vhi ^So•^Dc5 nébuleuses planétaires. 

T" ■ . . • . ■ ...•■<• ».•>••.. . . • 

. "Les objets que. je vais .déduire dans ceff 
article , dit Tàutetitr , , ont tant de ressem- 
blance avec les planètes, que le nom de; né-. 
huleuses planétaires exprime avec beaucoup 
de justesse leur apparence* Car, malgré leoc 



Obs. sur la construction des Cieux. 'i8^ 

aspect .planétaire^ le léger brouillard qui Içic 
environne encore plus ou moins , annonc;^' 
leur origine; nébuleuse. ,, 

Elles- sont au nombre de dix dans les ca^ 
ta|ogues de l'auteur; d'où il en tire cinq 
pour «ervir d'exemples dans son Mémioirett 
Nous en citerons une (IV, 18. )•« Une belle 
nébuleuse ronde, qui a un disque .plané«f 
taire asaez bien terminé , de 10 â iQ^de dta-. 
mètre* Il eat un peu elliptique; elle. est sui^ 
vie>d'une jÇiès-peti te étoile , qui donne l'idée 
d'un satellite qui accompagne une planètes 
Cette nébuleuse est visible dans la lunette 
de recherche ordinaire , comme une petite 
étoile» ,, . » 

. Mais elles ne sont pas toutes aussi visi- 
bles. .L'iuhe d'elles (34, quatrième classe '^^ 
vue.;jdam le télescope de vingt pieds, avecl 
l'oculaire: de recherche ' ordinaire ^ ne ,par«> 
roissoit que comme une étoile qui aurait^ 
tin diamètre sensible ; et ce ne fut qu'avec* 
l'oculaire qui grossissoit 340 fois,.' qu'on dé-- 
couvrit son caractère de nébuleuse planc««> 
taire.' Aucune de ces nébuleuses^là ine peut 
être distiriguée des petites étQÎle^ l^oîsinesjiL 
dàn^' une boiuie luriette ordinaîce«u r: . î 

<^ Ainsi ,' dit l'auteur y inbu» pouvons eoUtt 
cevoir qu'avec le temps., des nébuleuses déjà; 
aussi Qpmpûmées ;^ peuvent, parr-ucH» «oa*^^ 

N5 " 
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Jji. De la ^istofice de Jq,nèbifleiise dans uk 
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L'atnterir revient à cet objet avec un inté- 
rêt marqué v et il tire un grand, parti des ob- 
"îBervations qu'il lui' a fournies pendant trente- 
'àept ans , à diverses reprises. . 

En l'observant, en 1 7 74) i^ remarqua tpuè 
;SLuprès j et au nord, une petite nébuleuse ^ 
iharquée quarante-trois dans cçlui de ses ca- 
talogqes qui a été inséré dans la Çonnoissqnce 
dés temps) de part et d'autre , à-peu-près sut 
la même ligné et à égales distances on aper- 
"cevoit deux nébuleuses beaucoup plus. pe- 
tites. Il en donne la figure telle qu'il la traça 
au moment de l'observation,. 

Eh 1783, il trouve cette nébuleuse da 

■ . ■ * '. * ■ * 

milieu environnée comme d'une auréole de 



jcotiàejMét *f ei qo^aînii , il n'en doit nâttrd. aucune îatcé 
l^ngeritielle. Il pourra, bien se faire que. » idaifs une nér 
bulositë, dont la formé primitive sera très-irr^gulière , I9 
centre de gravité de la masse condensée change de plaçft 
jdans rintérieur, à mesure que Tattraction lui faît ar- 
river de toutes parts des quantités de matière qui peu- 
vent ne jpas êtrô'sywîmétnqûes ; mais nous n'enirevoVjpns.- 
ta'i^uVine'taûsé âoçiHatibns-ou de tirajllemens , qui se 
<^mpé/i8ent pïo&^BIèment ; et il 7 a loin de cet efl«t, 
*i cette ibtatioÀ liniïor^me el rapide dont les corps pla- 

nitarres de notre syslième 1 et le soleil lui-inêmé , sont 

doués. (R) 
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nébalosité blatiGhâtre , qui atteint les bordU 
de la grande nébuleuse d*Orion. Sur la fin 
de cette même année là nébulosité ne pa- 
roît plus xmiforniémfeitt circulaire autour de 
l'étoile f mais plus dense vers le sud. 

Eh 17*84 y il commence à croire que le^ 
toile n'appartient point à la nébuleuse d'O- 
rion, mais qu'elle est beaucoup derrière elle^ 
dans la région des étoiles de même gran« 
deur apparente, disséminées dans cette par** 
•tie do cleL ' 

En 1801,' 18^06, et 1810, cette opinion; 
se confirme , par les changemens gradués qu'oit 
a aperçus dans la grande nébuleuse dont la^ 
nébulosité qui semBloit appartenir à l'étoile « 
|ïrovenoit réellement. Cette nébulosité fai- 
soit pour l'étoile ,| vue au travers , le mem^ 
eifet qu'un brouillard ordinaire produit suc 
lés étoiles de première ou seconde gran- 
deur , qu'il environne aussi d'une auréole. 

En décembre 1810, les deux petites ci-de- 
Vaut nébuleuses qui accompagnoient celle 
dont on vient de parler, paroissent déga« 
gées de toute nébulosité. Ce qui montre aussi 
que celle qui avoit paru autrefois les entou- 
rer n'étoit autre cho^ que le bord même 
de la nébulosïté d'Oricm , sitùéfe beatfcoup 
en deçà; au travers de laquelle les étoilen 
étoient jadis aperçues V msfis:_qui «étatbt, dè« 



;|)ai9 cette:4p9<ivie.9 cQn.centriée VëP^ lagrahdb 
rinasâe ^ ,1^8 )?^i^oit; dégagées ^t j^ure^. 
. Ce^ mêinc^ petites étoiles » êxaminéos de 
nopveaaiU 19 jtiFiyier 181 1 par une nuit tm 
claire ^ 4ms le télescope de quarante ^ieda^ 
n'ont con$arYé aucun reste de e^tte nébu- 
losHé (î^ua laquelle trente-^sept* auf aupâra^ 
,vant on les voyoît distinctement lenvelop- 
-pées. . . ■ . ■. : . . 

iia plqa grosie dé oes trois étoiles est de 
l'a huitième ou neuvième grandeurJ^Ainsi^con- 
:cltit lauteur^i^ la plus grande distailce ai la« 
quelle nous poissions placer la partie la phis 
foible de la grande nébuleuse d'Oriqn , àlab- 
qtlelle appartient la nébtilostté qui environne 
1 étoile , ne peut pa» dépasser beaucoup 
celle des étoiles de la huitième ou neu* 
^vîéme grandeur: mais elle ptmrroitetre beau- 
coup plus près' de nous^ peut-être pas plfis 
loin que les étoiles du troisième ou qua«* 
.tîième ordi^e. Ainsi la partie la plus lumi- 
i^ei^se de cette nébulosité doit ètfe supposée 
. fucpre plus voyisine/ 

L auteur tire des cha^gemens: considéra* 

. bleç qu'il a ét^é à portée d'Qbserver dans l'ar" 

JFWgfm^ntide! cejtiç grande iiéb^l^tt«é,.<3a ar- 

.^mient e^ feveur à^M9fl vpijsiffag^ ; cat *t- 

; il ,.{ avec raison ) ^^on ne découvre pas aussi 

bien. les ch^ngftw^n^ daw les objets très-' 
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àiif,9,r\s que c|?[n« ce^^ qql sgn^ pUg pf^ppror 
çljiiê. Péjiçif 1774 U .ayoit jrem^iKiaé que l^* 
Siffire de la n^biileuse difFénsiç 4 pl^sieiirs 
^rd^ .de pelle que )e Dr. Smit}} ^ ^pnnée 
f}afi» son 9ptiqJ3e. — Çn 1 7 83 çUç f^'^st: plus I^ 
^eme qW e^ 1 7 8q, £n s^pternbife ^le U mêin^ 
a^^éç ^ cl\^ a encore éprouvé quelques châtia- 
gçineiia. £n|a]i ^n n^ar^ i$ii , reprenant ua 
télescope de même force que celui dont il 
sétoit servi trente-sept ans auparavant pour 
étudier .et décrire cette liébulbuse^ l'auteur 
trouve des différences très-notables 9 qu'il 
tKpése dans l'une des figures qui acéompa- 
^nent son Mém^re# Les différences sont en- 
tore bi^n pluS' grandes lorsqu'il cordpa^f^ les 
appsir^nces actaellefl^ avec eelles publiées^ pat 
Huyghéns dans^ éen^ ^yslema sùtumiurrij en 
»636 5 et dont on u^duve aussi la eopie dans 
e^s mêmes figures. 

r-ToBtf cês^ changemens ehsei^és ^ 6nt eu 
TàWk dans tdutes^ les autres nébuleuses^ dzxA 
1^ sei^s de^ la^ «pnde^a^ion^ prèsmmée^ f de 
hk matière nébuleuse verji ui* centre d'iat- 
traction ) et l'at^ur tiré iûî dlâf &itVvu et 
Constaté , un argument spécieux en faveur de 
son hypothèse-- '••-•• ■•■'^'^ -' . 

tli tirç. encdre .mue-conséquence ingénieuse et 
natuic^l^P de ce qnecesci'rclévant petites né- 
bilieuses ne l'ëtaient. que pairce (que: leur 
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lumière stellaîté traversoit le borJ de là tie^ 
bulosité d'Orion. " Voilà^ dithil , ufte preuve 
directe^ que U matière de cette nébulosité 
est partiellfement opaque, puisqu'elle Ûéthit 
de éparpille la lumière qui la traverse j et il 
se pdurroit bien qu'elle fut répandue âans 
plusieurs régions du ciel sans que lés cir- 
constanced nous eussent permis de l'apèr-^ 
cevoir. 

3*2. Des nébuleuses stellaires. 

En appeljant ujie nébuleuse sfeZ/aîre; Tau^ 
teur avoitï l'intention: d'indiquer d abord t 
que l'objet étpit aussi pcftit , ou presque aussi 
petit qu'une étoile -, ensuite ^ que malgré sx 
ténuité pt son apparence steUaire , il n'étoit 
pourtant pas précisément une étoile , telle 
qu'on en voyoit plusieurs en même temp^ 
dans le champ du télescope. Il en a obseilvé 
cent dixr«ept , assorties en trois coUectioni^ 
suivant l'ordre de Iexirlustre,pour qu'on puisse 
estimer leurs condensations comparatives^ Le 
premier assortiment renferme les six plus 
brillantes: .On en trouve onze dans le sui« 
vaut, et cent dans le troisième. 

^ Si l'on Vétonnoit^dit Tauteur^de ce que les 
nébuleuses stellaires brillantes sent en aussi 
petit nombre relatif, j'inviterois àremarquer^ 
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que 81 rétat stçllaire est une ion&équence oa 
une suite de l'état planétaire , le nombre des 
nébuleuses stell^îres brillantes est assez pro« 
portionné à celui des nébulevses planétai-» 

33. Des nébuleuses stellaires qui se rappro-^. 
chent de lappurenoe des itoUes. 

«Les six nébuleuses suivantes y dit lan- 
teur ) ressembloient de si près à des étoiles , 
^qoe' la meilleure description que-j'aie . pu 
en donner à l'époque où je les observai, fiit 
ç|ç< i^es comparer à^des étoiles j . avec cçftains 
déj^utS: (O^ çhcopsta^ncp^ particuli^^^s^ qui ^^ 
diiUnguoient.,rJ^Ppr, description n'est ae-» 
ççi^ipagnée d'fiuc^fie, remarque particulière»; 
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/ :^i* Des nibuleuses douteuses^: i. 

^ ^..l^rsc^u'à l'î^parition d'une nél^ulepse dansç 
fer^^^.?^P du , télescope , il ijestçit.qpeVquc 
doute sur sa qualité ^ ^ pn rexs^ipiuiçi): de flus 
prèp avec un ocisilîiir|5 qui grossissais ^davan-, 
tagiî; quelquefois on jéprouvoit dçf,^ifficnl- 
tés;. et d'autrefois on np pquypit le Jaire de' 
suite. L^auteur^. a. reconnu tcente-quatjçe 
de cette espèce ^ il ei^.,. forme trois assorti-* 
inens^ le premier renferme , vingt-cinq né^ 
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Béquences et. fofmer lui-même çoiii opinion.j 
;A tout hasard, rob jet ne. peut mi^nciuer d'at- 
tirer lattention de^ perfpnnes. pprtéçs à mé- 
4iter sur la. merveilleuse cpn^truçtion des 
çieux ; et ce qup j*en ai dit pourra^ du moins 
servir :à jeter quelq^e nouvelle . lumière sur 
rorg^isation 4^ corps .célestes. 

Nous te$rmin.eron& cet extrait par quelques 
réflexions ,géQéra^es. , j , . . 

:On ne peut ^efawr à laut^pr^^e ringé- 
t]iieux tr^y^il .dont np.ps . . venpng; de. r^ç^dir^ 
cqinpte^ le6:(|aaUt'é&id'uû ^pb^er.tateuç.cU^r^ 
voyant et .ha]bi}je , doué :d'Une imaginatipi^ 
f^ondç. €t^ d'un esprit ^ubtiU.Mab, Ua dén 
.Yç;lp.ppe ici tpa^e^ ces ressoDrces y.aans qq, 
!but ^Pjtitrl'i^iHt/é neinoiiïsaeiQlpik.pss pi^opQt^ 

«l?F9itrU 4e préjte^îdre créer le monde vUijWie, 
^y,eç dps afôones^nmineui;,, «iC une. lot;d'at|» 
iVaçtion. réciproque? M»is à Lces atomes» i 
fette iomièrg, à cettç loi ^,ij[, faut encorei 
nae ori^nej, CM; l'auteur, ne yéttt.rien attri« 
feuer au hasard. frveugUi. «Mous, l'avons »& 
fioser luinmêm^e en principe.»: que;" Kobje» 
gpjjr ï^qftef upe :Si.^îtfidfi îtbowJanoeidemà-, 
t»^i. lumineâse p^ût.exMtQr,. 0iérite,d'itt« 
^^qhçrché „j,U admet donc oncdCauso » ^ba 
ijg.uUsa^ce i^ ç<-4atrice , ,mte%ent#:iiflt iil . eacaiet 

^ -. ^ *> 
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à. son conseil. Il lui suggère un moyen d& 
faire produire, avec le temps, des corps so- 
lides lumineux , plus ou moins sphérîques , 
au moyen de cette matière diffuse , soumise 
à la loi de la gravitation. Il hasarde une idée 
qui fera peut-être tourner quelques-uns de 
ces corps sur leur axe ^ par un elfet latéral' 
ou excentrique de cette même loi ; il^ s^ 
donn« toute cette peine pour épargner à 1* 
puissance créatrice , des actes , qui cérte* 
ïi'ont pas dû lui coûter plus que la produc-* 
tion de la matière nébuleuse , sa dotation 
de lumière , et rétablissement de la loi d'at- 
traction. Mais , accordons , pour un instant' 
à Fauteur , qu'il aît fabriqué de? soleils , et 
2nême des planètes , avec ses atomes lumî- 
.lieux et sa loi de gravitation: ramenons-le 
ensuite sur celle de ces planètes qu'il habite 
comme nous en passant, et invitons-le à nous 
expliquer la millionième des merveilles dont 
il y est entouré , un seul des secrets de l'or-* 
ganisation animale , et végétale ; la vie et lai 
*; mort ; . . . . Invitons-le , par exemple, à nous' 
composer avec ses atomes et sa loi , cet œil y 
qui lui fait voir tant de choses dans son té- 
lescope ; cette main , qui en travailla si artis- 
tement les miroirs et les verres; cette pensée 
qui en inventa les combinaisons ! . • . Quand 
on est conduit par les règles les plus sûjceil 
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de la logique à reconnoître une puissance 
fitUprême intelligente , il faut , à ce qu il nous 
semble, être satisfait , plutôt que fâché de la 
découverte ; se tenir pour suffisamment ho- 
noré d'être arrivé jusques là ; courber ensuite 
modesjte aient la tête , et ôter son chapeau y 
ComBie faisoit le grand Newton. Rechercher 
quelquefois le pourquoi des effets que noua 
apercevons, est un jeu de Tesprit qui lelève, 
qui a de l'attrait, et souvent de l'utilité^ mais 
]£ comment ? nous sommes condamnés à Ti-- 
gnorer toujours ; et si nous prétendons en 
xaisonner, nous parlons alors comme Tavea- 
gle , des couleurs. S'occuper de recherches 
qui dépassent évidemment la limite desdûri** 
nées humaines, c'est travailler comme le feroit 
un architecte qui voudroit bâtir un grand édi- 
fice , avec une scie et un ciseau. Outre la 
\perte d'un temps qui pourroit être bien plu» 
utilement employé ,. ces tâtonnement dans 
les. ténèbres ont un inconvénient plus grave; 
Ub peuvent donner au savant qui s'j aban*- 
4onne , l'habitude de se contenter d'aperçus 
values, et de ces explications lâches, qui ne 
peuvent satisfaire que tes esprits superficiels, 
et sont peu dignea de trouver place dans le 
yrai trésor de la «science*. 



( ao3 ) 



PHYSIQUE. 

QU£LQUES REMARQUES RELATIVES ï 
LA MESURE et à la PROPAGATION DE 

LA LUMIÈRE j adressées aux Rédacteur» 
par le Prof- P. Prévost. 



Il semble que l'idée de mesurer Tintcnsît^ 
de la lumière par deux ombres égales , oa 
par deux champs de lumière entre lesquels 
l'œil ne reconnoît pas de différence , ne re- 
monte pas plus haut dans le temps que 1 e« 
poque où Bouguer en fit usage. Ses observa'* 
tîons 9 publiées dans son Traité sur la gra^ 
^don de lu lumière , ont acquis beaucoup 
de célébrité. Je ne sais si quelques auteurs 
cites à ce sujet par Lambert, tels que Thumi« 
gins et Kiesius (i) , ont usé du même procédé. 
Lambert lui-même a fait un grand et bel 
emploi du principe de Bouguer , pour me- 
surer avec exactitude la déperdition de lu- 
itiiére opérée par la transmission et par la 
réflexion , ainsi que pour apprécier plusieurs 



i^i) PhotQmitriœ f. io3o||et aU 
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phénomènes qui en dépendent. Ce qu'a faît 
, depuis le comte de Rumford pour avancer 
cette partie de la science , à l'aide d'un ins-* 
trument plus parfait, quoique fondé sur le 
même principe , est bien propre à faire sen- 
tir le prix des soins et des sacrifices y qui 
seuls peuvent donner aux expériences de ce 
genre un haut degré de précision. En en fai-* 
sant un objet d^étude, on rend hommage à 
la sagacité avec laquelle l'auteur de ces l^eU 
les expériences a su les varier et les diri" 
ger constamment vers un but utile. Cest 
l'impression que ne peuvent manquer de faire 
tous les mémoires publiés par cet illustre 
physicien.. Celui où il décrit son photomè- 
tre (i), outre la connoissance qu'il donne de 
cet instrument perfectionijé , contient une 
multitude d'ihtéfessans résultats , principale- 
ment relatifs à l'emploi des meilleures lu- 
mières artificielles.- Il établit aussi un point 
de théorie 9'indispçnsable pour la pratique ^ 
et que Lambert avôit déjà prouvé en le com- 
binant avec deux autres (q). Je veux parler 
de la loi que suit l'intensité de la lumière 
relativement à la distance , qui est celle de 
l'inverse du carré , comme on avoit tout 



(i) PM. Tratis. for 1794, 
(;i) fhQtom. {. aaÇ. seq* 
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lieu de s'y attendre» Il a vu de plus, que 
rinterception de la lumière par l'air est in- 
sensible , lorsque la couche n'a pas plus de 
200 pooces. Enfin il a déterminé ta déper<« 
dition de lumière qu^occasionnent la trans-- 
siission et la réflexion par les verres. Tels 
sont les premiers fruits que la science a 
recueillis du plus parfait mensurateur de la 
lumière* 

Elle vient d en recueillir d'autres dans vm 
court mémoire , intitulé : Recherche sur Z<s 
source de la lumière qui se manifeste dans 
la comhusdon des corps injlanimables (i). Ge 
mémoire a pour but d'établir 5 par qne suite 
d'ingénieuses expériences 9 que la, quantité 
de lumière produite , dans l'acte de Ja corn-* 
bustion y n'est pas proportionnelle à la quan- 
tité de combustible consommée ; mais que 
là où la flamme consomme plus en même 
temps, là aussi la lumière est surabondante; 
ensorte que, de deux lampes consumant 
une même quantité d'huile , celle qui la 
consomme plus vite donne plus de lumière» 
Cette découverte est appliquée par Tauteuç 
i la pratique de l'éclairement. 

(1) £1^/. Bnt.^Se.it ArtiKT. ISY, p.. 3. sept. t8i3j 
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s. I. Si les expériences nouvelles tranchent 

« 

la question du mode de propagation de la 
lumière. 

s.- 

Ces utiles et intéressantes applications sont 
6ans doute du plus grand prix. Mais ni ces 
applications , ni ces expériences , ni leur ex- 
plication ne dépendent dé l'opinion que Ton 
peut embrasser ^relativement au mode de 
|)topagation de là lumière. Cest ce dont 
peut-être tfne seconde -réflexion convaincrai 
l'auteur lùï-niéme. 

Il lui parbît que, dans le système qui at- 
tribué là lumière a une ondulation du fluide 
îSthéré , «on* doit chercher exclusivement la 
j»cause dé la îuinière, 4^e répand la flamme 
fe'd'un corps brûlant, dans l'élévation de tem- 
ïupérsftûré dès motéciiles de matière qui comi- 
Àposént cette flammé. »Et,qui empêche d'user 
de la mêïhe conception dàiis le système de 
rémîôsioii? dii plutôt j à quelle autre con- 
èeption ppùrirpit - on recourir dans Tun ou 
dans Tau tfe système ?—" Elles [ ces molé- 
»cules 1' doivent être considérées comme 
«devenant laniinéuses pjir la même caUse qui 
«rend lumineux -un boulet qu'on a chauffé 
>xaiU rouge ;. et t:dmitié touS' le» corps con- 
»nus cessent d'être lumineux dans Tobscu- 
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Irrité à une température donnée (enviroti 
^looa** F.), les molécules chaudes , qui 

a» composent une flamme visible ^ doivent 
» disparoître à Tœil au moihent où elles «ont 
» refroidies à ce degré. » Je crois qu'aucun 
des physiciens, qui admettent rémission de 
la lurtiière , ne contieste la production de la 
lumière par la simple élévation de tempé- 
rature j car le phénomène du fer rougi, 
qui est ici rappelé , suffit pour établir ce fait 
d'une manière indubitable. Ainsi ces phy^- 
ciens pourraient , tout aussi bien qlie les 
partisans de Tondulation, concevoir les mo- 
lécules de la flamme comme de petits beu*" 
iets rougis par la seule i'gnitio'n. Il est na^ 
turel de supposer que la flamme contient 
réellement de telles particules. PrêtôrNH 
nous donc à la conception qui en com- 
pose la flamme entière. Je ne vois pas qu^l 
avantage Cela donne à Tun des systèmes sât 
l'autre. Quand nos particules , compairablesf 
à de petits boulets , setont échauffées jusqu^à 
rougir, elleà émettront' ou de lai matière oa 
des ondes lumineuses ; quand elles vien- 
dront à se refroidir, elles cesseront d'en 
émettre. Jusqu'ici les choses sont au pair. 
Maïs peut-être trôuvera-t-on quelque diffi-* 
culte à concevoir que l'émission d^ la ma««- 
tîére ait lieu tottt-à-coup à un haut degré 
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de température , au lieu , que Ton trôtive 
plus simple qu'il y ait à ce degré une on- 
idulàtion plus forte. Admettons l'objection: 
:clle porte sur le boulet rougi , tout autant 
que sur les particules de la flamme. Ainsi 
les nouvelles expériences laissent la question 
.précisément au point où elle étoit. Mais si 
nous discutons Tobjectioil au lieu de l'ad^ 
, mettre, nous trouverons d'abord que dans 
: les deux systèmes , des ondes et de l'émis- 
.«ion y tout est également au pair, soit que 
Ton envisage la lumière comme produite 
, tout-à-coup , soit qu'on l'envisage comme 
^produite par gradation. Dans le premier cas^ 
.on demandera ce qui change subitement la 
nature de l'ondulatiop ou celle de l'émission 
.à un degré déterminé. Dans le second, on 
concevra une lumière insensible , c'est-à- 
dire, une émission ou une ondulation que 
. l'œil n'aperçoit pas et qui précède celle dont 
al est. affecté. Les phénomènes du calorique 
rayonnant viendront, dans l'un ^t l'autre sys- 
tèmes, à l'appui de cette dernière suppo-* 
fition. 

Sortons maintenant de la conception qui 
assimile toutes les molécules de la i^alnme 
à des boulets rougis. Des faite d'une autre*, 
aiatnre font envisager les particules du coni-^ 
|}astible comme s unissons à i Qsigène et dé^ 
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veloppant aussitôt le calorique et U lumière;, 
Que ce développement se fasse par ondes 
ou par émission , il est Teffet de la combi** 
maison des particules , et doit être , dans 
les d^ux systèmes, proportionnel à la causew 
Ifn mouvemisnt, pour exister, ne doit pas 
moins être produit qu'une matière. 
. Ainsi la difficulté d'expliquer l'excès de 
lumière engendrée dans les nouvelles expé^ 
^iences est la même de part et d'autre. If 
résulte de là, si je ne me trompe , que ce 
ji'est point dans le mode de propagation d^ 
la lumière , qu'il faut chercher la solution 
de cette difficulté ; et que si elle nous pa^ 
xoît insoluble , c'est une raison d'étudier le 
sujet avec une nouvelle ardeur. L'auteur de 
la découverte est sans contredit celui qui 
peut le faire avec le plus d'espérance de 
succès. 

§. 2« Quelques rapprocJiemehs ^ et discussion 
des nouvelles expériences. 

En attendant qu'un nouveau jour nous 
éclaire , il ne sera pas inutile de comparée 
à la lumière un phénomène qui a avec elle 
beaucoup d'analogie. Je rappellerai donc ici 
quelques-unes des propositions élablies par 

Mr. de la Roche sut le. calorique rayon* 
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pant (i). Voici Ténoncé de la sixième r" t* 
^, quantité de chalenr qu'un corps chaud' 
^i cède , dans un temps donné , par vote de 
«9 rayonnement ^ à un corps froid ^ «itué à 
^ distance y croît , toutes choses égaler d'afil^ï- 
«, leurs, suivant une progression plus rapide 
„qoe l'excès de la température du premittC 
^, sur celle du second. )> Je fais ce rapproche* 
ment en supposant que dette remarquable 
propriété du calorique rayonnant est indé- 
pendante de l'interception do ce calorique 
par l'air, comme plusieurs faits patent Mf« 
de la Roche à le cro^ire, quoiqu'il se réservé 
de prononcer définitivement là-dessus , lors- 
que de nouvelles recherches auront levé toute 
espèce de doute. •— Ce doute ne peut avoir 
lieu pour ta lumière , qui , ' dans le chanlp 
dés expériences ^ photométnques qui nous 
occupent , n'a pu être sensiblement inter- 
ceptée. 

c Qu'il nous soit permis maintenant de dis- 
cuter ces intéressantes expériences, dans le 
but de reconnoître avec plus de précision 
}e fait général qu'elles tendent à établir. Elles 
peuvent se diviser en deux classes; les pre- 



(i) Observations sur le calorique rayonnant, lues à 
l'Institut le 3 juîn i8ii ; et insérées, au Journal de 
Physique^ 
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Ynîères sont faîtes avec des lam pes à cylm« 
<lre de verre ; les autres avec de simples 
bougies. Les premières donnent lieu à tiiie 
objection tirée de la transmission par 1q 
verre. J'en fais rpentîon principalem^ent pont 
rappeler une proposition solidement établie 
par Mr. de la Roche , et qui mérite beau- 
coup d'attention. Cest la seconde du mé- 
inoire que je viens de citer, n La quantité 
«de chaleur rayonnante , qui traverse im-^ 
npiédiatement le verre j est d'autant plut 
«grande , relativement à la totalité de celle 
liqui est émise dans la même direction , que 
»la température de la, sourfie qui l'émet est 
«plus élçyée. » On peut conjecturer analogi-* 
quement, que les lampes à cylindre de verre 
ont dû produire, au moins en partie, l'ef- 
fet remarqué , en vertu de la seule trans- 
mission. Il est naturel de penser, que lors- 
que la flamme a été plus chaude , il y a ea 
plus de lupiière transmise que ne l'indiquoic 
la proportion simple. Je trouve cette ana- 
logie confirmée en quelque manière par l'ex-r 
périence dans le mémoire où Mr. de Rumford 
a décrit son photomètre (i). Les expérience» 
que j*ai en vue sont celles où ce physicien 
mesure l'effet de la transmission par deux 



«^f*- 
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iverres. On ponrroit en inférer qu'on eonrànti 
plus abondant opère une transmission plus 
que proportionnelle (i). 
' Mais cela dépend très probablement d'un^ 
autre cause. Après avoir traversé un verre, la 
Jiumiète ne seroit-elle pas devenue plustrans-* 



(i) Deux verres sont successivement traversés par la 
{umière d'une lampe. L'un de ces verres occasionnoit 
une déperdition de o^ 1978 et l'autre de e,i86g« Et quand 
.jRn les employoit à-la-fois , sans cependant qu'ils se toii^ 
chassent , la déperdition étoit de o,3iB4* Mais on trouve** 
en calculant d'après les données » qu'elle auroit dA ètro 
de 0,3473. Il 7 a donc eu 0^0289 de moins en déper- 
dition que n'en faisoit attendre la nature de ces Terres. 
Comme au sortir du premier la source SQ trouve aSoibliQ» 
on pourroit croire que Taffoiblissement favorise la traiis * 
mission par le second. Mais on supposera avec plus de 
vraisemblance, que si la lumière passe plus aisément par 
celui-ci, ce n'est pas parce qu'elle est plus foible, mais 
parce qu'elle a déjà été transmise et tamisée. Si cela es^ 
y^ai 9 on éprouvera , que de deux lumières d'égale inten-' 
site, l'une directe, l'autre transmise, celle-ci perdra moin^^ 
par l'eflet d'une seconde transmission. 

Les nombres que j'ai employés sont les moyennea 
de plusieurs résultats de ce genre d'expériences. En J, 
substituant ceux qui représentent les limites extrêmes f 
on auroit trouvé la déperdition calculée par la plus 
petite limite Ox33û7 ; et par la {>lus grande 0,3730; pae 
conséquent dans les deux cas plus grande que ne l'a don-* 
néa IVxpérience. 



faute efsentielîâ à corriger à la page précédentes lig, 5 Ju 
bas ; confirmée , Usez ^ infirmée 
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missibleP Rappelons à ce sujet une proposition 
de Mr. De la Roche , qui suit immédiate- 
inent celle que je viens de citer. Elle a un 
rapport manifeste et aux expériences que je 
Tiens de mentionner et peut-être à la ques-* 
tion du mode de propagation de la lumière; 
*^ Les rayons calorifiques, qui ont déjà tra- 
» versé un écran de verre , éprouvent , eit 
n traversant un second écran semblable, une 
«déperdition proportionnellement beaucoup^ 
limoins considérable quedansleur passage acf 
• travers du premier. » Ceci indique une émis- 
sion. Le calorique 9 composé probablement 
delémens inégaux, se tamise en passant parle 
premier écran ; et a beaucoup moins à perdre 
en passant par le second. Ici , outre l'ana- 
logie en faveur de l'émission de la lumière ^ 
on a peut-être l'expérience citée dans la note 
précédente. 

Après cette espèce de digression , je ren- 
tre dans le sujet, et j'examine les expérien- 
ces du C. de R. , qui ont été faites sans 
écran de verre. Deux bougies inégales ont 
été allumées de manière à consumer cha- 
cune la même quantité de cire. La plus 
grosse a donné beaucoup plus de lumière 
que r autre ; et cependant l'une et l'autre 
ont donné la même «^quantité de chaleut 
thermométrique pendant leur combustion. 



él4 ' P H Y S ï <J E. 

Ici je remarquerai , que nous avons pour' 
le calorique' Tespèce d'argument proposé 
par Tobservateur en faveur de Véniission. 
Lé rapport entre la quafitité brûlée et la 
quantité du calorique dégagé se montre in- 
variable. Or, Mr. de R. dit, en palrtatit dé 
la lumière:" Nous serons forcés d'admettre^ 
31 que la découverte de ce rapport invariable 
»devroit être considérée comme une preuve 
» convaincante de la fausseté de cette hypo- 
» thèse [ de l'hypothèse des ondes ] (i). „ • 

Mais comme il ne s'agit nullement ett 
tout ceci de controverse personnelle, et que 
la vérité est le but unique que se propo- 
sent , de part et d'autre , ceux qui se li- 
vrent à cette recherche , je dois me hâter 
de dire que cet argument ne me paroît pas 
concluant. La quantité de cire consommée 
par la petite bougie , dans l'expérience que 
je discute, a été de q3, 475 grains en 5q'i5"; 
celle qui a été consommée par la grosse 
bougie a été de 25,02 ; Tauteut ne dit pas 
en combien de temps , mais on peut le con- 
clure de ce qu'il dit au commencement de 
son mémoire, que les bougies de cette es- 
pèce consomment loS grains par heure, paie 
conséquent Q5,oa en 14'. Cette bougie étoit 

(i) Bibl. Brit.T. UV, p. 5. 
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clone trois ou quatre fois plus chaude que> 
celle qui lui étoit comparée; car une source 
i]e chaleur est dite d'autant plus chaude , 
qu'elle opère le même effet en nK>ins da 
temps ; or , la consommation et la chaleur 
furent les mêmes de part et d'autre. Cepen-» 
dant 9 il y eut une quantité de consomma-* 
tion légèrement excédante par la flamme la 
plus chaude^ Cette quantité est d'un quin-> 
zfênae de' la consommation de la petite bou-» 
gi^. Peut-être la nature de ces expériences 
ne permet pas d'apprécier avec sûreté une 
fraction aussi petite; sinon on pourroit en 
demander compte , et en ce cas ce que je 
vais dire pourroit s'y rapporter. Mais, quoi- 
<juil en soit, je ferai remarquer que la cha- 
leur mesurée par l'habile physicien dont nous 
avoas le mémoire sous les yeux n'est pas 
toute celle que les bougies ont produite. 
Ce n'est que la mesure de la chaleur pro- 
4ulitie dans le sens vertical à la pointe de 
la Sarame. C'est bien de beaucoup la plus 
considérable sans doute ; mais l'autre n'est 
pas nulle; Il y a eu rayonnement de cha- 
leur tout autour de la flamme 5 et il est pro- 
bable , par les expériences de Mr. de la 
Eoche , que lé rayonnement de la grosse 
bougie a été plus considérable que celui de 
la petite. II n'est pas impossible que le lé- 
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ger excès de consommation ait soffi à Tex-- 
ces de calorique rayonnant et de lumière. 
Du reste , j entends que cela n est pas im- 
possible , sans préjuger que cela est. 

Il résulte de cette discussion, i^ que dans 
les expériences faites avec les lampes à cy- 
lindre, il faut avoir quelque égard à l'effet 
de la transmission ; q^ que dans celles où 
Ton a fait usage des bougies , on ne peut ; 
pas affirmer que la chaleur produite ait été 
exactement proportionnelle à la consomma- 
tion. 

Le prix de ces expériences doit excuser 
tine telle discussion. Je reprendrai mainte- 
nant celle qui est relative au mode de pro- 
pagation de la lumière. 

§. 3. Principaux argumens en faveur de 

rémission. 

J espère avoir suffisamment prouvé que, 
comme qu'on envisage la combustion , l'ex- 
cès do lumière produit ne s'explique pas 
mieux par les ondes que par l'émission. Mai» 
le système de l'émission est d'accord avec 
tous les principes de la physique générale, 
^ce qui ne peut pas se dire de celui des on- 
des. Le fluide ondulateur de la lumière et 
du calorique n'a jamais été bien défini. Com- 
me 
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me qae Ton constitue de tels fluides , ils sis 
tnoaveront en opposition avec la pleine U-« 
berté des moavemens les mieux observés^ 
Les phénomènes optiques ^ le plus récem-< 
ment découverts , ne sont pas moins favo«^ 
rables à l'émission. Comment, en particu^' 
lier, expliquer par les ondes ceux de la po-^ 
larisationP Gomment appliquer aux ondes le 
principe de la moindre action , sous la for^ 
ine nécessaire pour expliquer la double ré-^ 
fraction (i)? 

Quoiqu'en ce genre de discussion , je n'ai-* 
me pas recourir aux autorités , j*en citerai 
une toutefois , ou plutôt j'évoquerai le gé-^ 
nie de Malus pour l'opposer au génie de 
Kumfordi^ et balancer un nom par un nom* 
£n se bornant à l'optique seule , le passage 
que j'ai en vue est , dans sa brièveté , un ré- 
sumé fort clair de l'état de cette contro- 
verse; et il accorde beaucoup aux partisans 
des oscilUtions. Si la citation occupe ici plus 
de place que mes propres réflexions , elle 
aura Tavantage de fixer mieux l'attention ^ 
et elle évitera quelque peine à ceux qui n'ont 
pas sous les yeux l'ingénieuse et savante dig« 



(t) Voyez le ménioire de Mr. La Place Sur Us moa* 
^'^mens de la lumière dans les milieux diaphanes. 

Se. et Arts. Vol- 53. N^ 3. Nov. i8i3. i; 



âi8 Physique, 

«ertation d'où elle esft tirée. Car cet oiïtrage; 
ÇT^sf^e toot mathématique » n'offre rien de 
plus sur la question qui nous occupe (i). 

.,»Tous les phénomènes ordinaires de f op- 
x> tiqoe peuvent s'expliquer , soit dans f hy-* 
»pothèse de Huyghens, qui les suppose pro-« 
ndoites par les vibrations d'unUuideiéthéré, 
usoit dans l'hypothèse de Newton qui 1 
•suppose produits par l'action des corpff su 
«les molécules lumineuses , considérées elles^ — 
I» mêmes comme appartenant à une substance 
«soumise aux forces attractives et répulsives 
»qm servent à expliquer les autres phéno^ 
i>mènes de la physique. Les lois relatives à la 
)^ marche des rayons dans la double réfrac-* 
Dtion peuvent encore s'expliquer dans l'une 
»ou l'autre hypothèse^maîsHuyghens a avoué 
» lui-même que son hypothèse ne suffisoit 
7>pas pour expliquer les phénomènes que pré« 
«sente la lumière déjà réfractée extraordinai- 
Dxement, lorsqu'on la soumet à l'action d'on 
)» second cristal. Les observations que j'ai rap'* 

(i) SI ce n'est en passant , comme dans celte phrase: 
>i On a ^u comment la loi i laquelle il ( Hayghen»'} est 
i> parvenu peut être dépouillée du système des ondult- 
»> lions , qui répugne aux notions actneiles de la physî- 
t> que. f> Théorie de la double réfraction de la lamièfi 
dans les substances cristallisées , pac £• L* SSalus , Faril 
1810 ji |. 54 1 pas<^s :^3â et d^ 
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lipoitées soiit encore bien plu» contraires, à 
«cette hjrpptbése que çeU^qu'an çonnoissott 
» alors. £n effet , si les ^impies, phénomènes 

. j) de la réflexion sont ..différons sous un ménije 
sangle dmcidencp» ce guLne. peut avoir lieu 
» dans le sjstême des ondulations 9 il faut aé« 
iicessairement en conclure , non-seulement 
^)^que, la lumière est une substance soumise 
;)aux forces qui animent ries autres corps;, 
ornais ençpre que J^ forme et la disposition 
)}de ses ' molécules ont une grande influença 
j>sur les phénomènes. *» (1) 
, Après avoir rendu hommage au mérite, su- 
périeur des recherches expérimentales entre- 
prises par un illustre physicien, j ai tâché dp 
^aire voir qne le résultat de .^es recherches 
laissait la question du mode de propagation 
j^e la lumière au même point où elle étoic 

. îavant . que ces résultats eussent été obtenus. 
J'ai. discuté les expériences qui les fondent; 
et j'ai fini par indiquer les principaux argu- 
^ens 9 qui me paroissent décisifs en faveur 
de rémission. 

I Note additionnelle é 

. r . * . * 

J'ai fait part, de ces remarques à mon pa- 
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(1) Cette' . remiurque a ^té reproduite par Malus dans 
nn. mémoire plus abrégé , inséré dans ceux de la S(y^ 
cîété de Strasbourg , T. I ; p« aôi. 
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rent Mr. Bénédtct Prévost , professear à Moti^ 
taoban , pendant un trop court séjour qii*3 
a fait à Genève en dernier lieu. ElLes lai en 
ont suggéré d'autres , que je Tai invité à po« 
blier. En voici l'objet : i^ La respiration et 
l'absorption de l'oxigéne par le charbon o& 
frent deuk exemples d'une production^ de 
lumière sensible, proportionnellement moin^ 
dre que lorsque cette production s'opère ra-« 
pidement. q^ Le photomètre mesure proba-* 
blement l'intensité d'une partie de la flam« 
me ; et il y a lieu de croire que l'intensité 
"des autres parties n'est pas exactement pro« 
portionnelle à celle-*là. 3^. La figure de lar 
flamme et l'ascension du courant qu'elle oc** 
casionne ont ici quelque influence. 4^ Quoi*' 
que l'huile et la cire brûlent en bien des 
cas sans odeur ni fumée 9 il y a lieu de pen*' 
ser ( comme le remarque le rédacteur pag.i$ 
du mémoire), que tout ne se consume pas 
et qu'il reste de l'hydrogène et du carbone 
non brûlé. Il ne seroit pas difficile de re-* 
cueillir les produits de la combustion ao 
moyen d'une espèce d*eiitonnoir, terminé pat 
un bec de cornue , et d'un appareil de Wolf. 
On pourroit encore brûler de l'hydrogène et 
de l'oxigéne purs , et voir si la quantité d'eaci 
produite correspond à la rapidité de la com- 
bustion dans le cas qù il y auroit plus de Iâi< 
mière i^rodui^e* 
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Je me refuse an plaisir de développer ces 
tetmxqxxesy en particulier la troisième, qui 
loffire cntr autres une explication fort claire) 
ide la figure de la flamme. Il vaut mieux let: 
jUissét exposer à celui qtxi Us a conçues^ 
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K TRSATliC ON KEW FHIIOSOPHIGAI? 

INSTRUMENTS , etc. Traité sur de noa<«^ 

' veaux instrumens de physique applica«* 

blés à divers objets d*arts et de sciences; 

et expériences sur la lumière et les coo*' 

leurs. Par D. Brewster, membre de I2 

" ■■ • ■ • , • .■•.'» 

Société Royale d'Edimbourg, etc. £dim-«^ 

bourg 181 3. Un vol. 8^ de 4^7 pp* ^vec 

;i S planches. 

{Extrait ). 



C'EST de rhistorien de rasironomîe , du 
célèbre et malheureux Bailly , que Tauteuc 
a emprunté l'épigraphe qu'il a mise à la têta 
de son ouvrage. Le choix de la citation , et 
l'attention de la laisser dans sa langue 6ri'< 
|;inalej| mQntjçaS à 1* fois l'importance quW 



donne ao surjet ^u'il a traité ^ et rîmpartîa- 
lité dont il fait profession , en prenait soin- 
d'â/ttribtrer à chaque inventeur sa portion de 
viérita. ^Voiti ré^igraphe; -^ 

in La ré9oluikin- 'que nous dertîandons né 
peut avoir lieu que dans les instrumensi car^ 
SI nous rie changeons point a organes , nous' 
verrons toujours la nature comme nous la^ 
vons vue. Bailly, 

,, Cet ajHiorisme est frappant de jiistésse jT. 
^tr rfi^utejir, fidèle ^u principe quil\énonce, 
a deiBtiné principalement son puyrage à la 

description .d'un nombre d'instrvin^ens cet 

' ■ 'j • ■ • ,**•''- é* * ^ ■ ■' •. \ " ' '' 

d'appareils, qui sous la dénomination trop 

etëndûè qù*il leur à donnée jd^instfiiitiens qe 
jftipîqûè, se rapportent {ilns ou moins di- 
retitétieiit à là gomômétrie et à' rdp'tîqtte, 
Onen jugerfi par les titres des di)i^ liv^s 
dont cet ouvrage est composée Les ^qidc 

L. L Sur les n^||cromètred. IL Sur les ins- 
trumens propres a mesurer les angles lors- 
que l'œil n'est pas a leur sommet. III, Sur 
les instrumens propres à mesuref les distan- 
cés, IV. Instrumens x)ptiques destinés à dif- 
férens objets^ et dans lesquels les rayons 
«ont transmis ;|û traVer? de certains liquides. 
V* Sur de nouvelles lunettes et de nouveaux 
njicroscôpes. Nous nous bornons aujourdhm.' 
a 1 analyse du premier livre* 

avoir rapidement indiqué dans sa 
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préface , et rangé sous quatorze chefs , les 
résultat» principaux de ses expériences sur U 
réfractiori et la réflexion de la lumière, l'aut « 
teur ajoute ce qui suit^ à Toccasion. des re^^ 
cherches analogues dont quelques savans se 
sont occupéa en France.. 

" Depuis que ce volume a été publié ^ 
dit-il , un Rapport sur les travaux de Tins-* 
titut de France pour 1812 est parvenu etjL. 
Angleterre.^ U paroît , d'après cet abrégé 9 
que Mr. Arago , :( attacKé à l'observatoire im- 
périal^} a remarqué les changemens de cou-t 
leur , produits par la transmission de la lu- 
mière polarisée , au travers des lames der 
mica ; et que Mr. Biot a découvert les lois 
de ces phénomènes remarquables. IL paroît 
aussi, d'après quelque notices insérées dana^ 
les Kecaeils périodiques, que Mr. Ârago ak 
découvert la dépolarisation de la lutnière pac 
lea substances transparentes , et que Malus »« 
qu'une mort prématurée a enlevé aux scien-^ 
ces , avoit reconnu, que là lumière étoit po-^ 
larisée par<sa réflexion sur les substances mé«- 
talUquesv,* , . 

„ Je n'ai connu ces notices qu'après avoit 
terminé mes expériences sur ces objets. La 
seul Mémoire qui .nous soit parvenu en Ân^^ 
glerre a été celui de Malus sur la polarisai 
Ma de la liamjbère par r4flexion sur les subs^ 
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tances transparentes; et ni moi ni ançan 3e 
mes amis physiciens, n*avons eu de moyens 
«l'apprendre qu il eût étendu ses expériences 
yosqnea aux métaux polis; ou que ses con- 
d&éres de Tlnstitut eussent continué des re« 
cherches sur un sujet quil avoit si heureu- 
isament entamé. „ •' 

»Le» découvertes de Mr. Arago sont pres- 
que identiques avec celles que j'ai annon- 
s:ées dans les articles 7 et 9 de lenuméra- 
tîon qui précède; mais il ne patoît pas avoir 
découvert l'axe oblique de polarisation et de 
neutralité que j'ai trouvé dans le mica; et la 
topaze; ni avoir observé les phénomènes sin- 
guliers que j'ai découverts dans le sp^th d'Is- 
lande» La généra^Iisation des faits dont il est' 
iquestion dans l'article 9 , que le célèbre Biot 
a le mérite exclusif d'avoir découverte , jet«» 
tei^ probablement une lumière nouvelle sut ^ 
taette branche difficile de l'optique physi- 
jgue. „ 

- Après avoir ainsi loyalement reconnu la 
part des savans étrangers dans les progrès ré- 
cens des découvertes optiques , et en avoir 
^ à nos yeux au moins ) airquis un titre de 
plus a la confiance , sur celles qu'il annonce 
comme lui étant propres, l'auteur entre en 
matière,' 

U commence son premiec liviê par dei 
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léflexipnt fort justes sur Timportance de tout 
les. appareils qui nous mettent à portée de 
mesurer avec précision de très-petites qoan<* 
tités ; c'est-à-dire , de tous ceux qui portent 
le nom générique de micromètres. « Au de- 
gré de perfection , dit->il , que la science as« 
tronomiqae à atteint de nos jours , tout dé« 
pend de l'exactitude de l'observation. Les 
quantités à déterminer sont souvent si pe« 
tites^ qu*à. peine deviennent « elles sensiblee 
daos une longue suite d'années ; et c'est sur 
la précision avec laquelle ces quantités sont 
déterminées que reposent les spéculations de 
i'astroiiomie physique. Si les anciens avoient 
pu étudier le ciel avec les instrumens que 
possèdent les modernes y nous connoitrioni 
bien mieux aujourd'hui le mécanisme de 
ïuniverSf Peut-être , par exemple, aurions* 
nous la démonstration de ce mouvement 
îde translation du système solaire 9 que le 
Br» Herschel a récemment développé, dans 
ses sublimes vues; peut-être connoîtrions* 
nous sa vitesse , sa direction , et pourrions^ 
nous tracer une partie de sa trajectoire au** 
tour du centre de quelque système plus Con«f 
iidérable que le nôtre. „ 

Le micromètre n'est pas seulement de^-< 
tiné à mesurer de petits angles dans le ciel; 

Il peut s'appliquer à toutes les bianchci ddA 



iciences natoreltes où expérîmentatest , à^tA 

lesqaelieg il y a def jpetites pbrtîoriè de Vés^ 

parce à mcistirer^oti des étalbhsl exacts de gran^' 

des mesares à établir. Ainsi ^lé nàtariliste,1d 

géomètre y le marin , en ont également btf-î 

«oin; il se ptètè même aiix usagés mîlhaifes/ 

Avant de décrii-e lei dîVérr mïeromêtréf 

qu*îl a înventés^ on perfectionnes ,\Vaiiteti» 

parie de celui à fils très-fins piraillêfes , Turf 

fixe et lantre mobile: à Ta'idè^ffonfe'vts'dônû 

la tête porte ohe aiguillé- qui répand aux 

diTisions d'ufl cadran. Ceét cèltii dont 'dh'doit 

l'invention à Auzôut,oupeut-êtt?é àG^ôCôlgn'e^ 

et que l'aïtisté Anglais Troughtbn a porté Ad 

Qos jour^àun haut degré de pérfedtidn (i]t-^ 

*• L'auteur accuse cet instrument* Ôfecéf-î 

tains défaut» j qàll est possible qtië*ifa prê^ 

ventiôn en faveur de ceux de sAn'irtveiïtîbn^ 

lai exajgèrè. Vdici les' divers ptîHc}|)erf' dé "iiji 

tiemiers. ■■ ' '' ■'■• ■' ' ■ ' •■' 

'Dans fceluî qui a le plus dte rapport avrt 

le micromètre filaîre, on conservé les deux 

fils, niais. on les établit à une distance fiîté; 

M Târtgle éntirfe deux objets, ( ehtre'lés deuk 

librds du sfolèrr^ par exemple ), est mesori 

par la force amplificative requise pour que 
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J XO. Noofieq possédons an de cet habile ftonstrucleur| 
dont b précision est véritablement ndmîrâble. C^) 
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ces deux bords atteignent les deax IfUs fixés 
au foyer de roculaire* Le changement dans 
la force ampli&cative de la Innette peut s ob*- 
tenir de plusieurs manières ; celle que Tau-? 
teur préfère ici est de faire mouvoir dans 
tintérieur de la lunette y et dans le sens de 
son axe 9 une . lentille , qui modifie la dis« 
tance .focale '.de l'objectif , et dont la quan« 
tité de mouvement le long de Taxe est pro** 
portîonnelle aiix changemens^ produits sut 
l'angle visuel ou sur la force araplificativei 
't : A mesure que l'angle soutendu par les fils 
Ks^ea^da niicromètr^dinîinue ^ Tétendue de 
l'éehelle. qui le subdivise augmente :. telles 
Odéiit, qu'ensuppoisantuiï objectif de trente-? 
iii( pouces de foyer , et une lentille mobile 
^è six polices; si Fangle soutendu par les fils 
s^t de vingt-six minutes dans une certain ei 
position de la lentille le long dé -'l'axe , il 
deviendra de 34 40" dans une autre |)ôsi- 
àon de cette mêmelentille, éloignée de dîx 
pouces de la première. Oh aiira dônc: sinsi 
une étendue de dix pouces , correspotidaiite 
k un changement de 8' 4«" ; . c'épf-à-dire , 
qu'une dixième de pouce^ mesurée le long 
du tube, rëpondroit à un angîe de^5",a ; sub- 
division micrométrique applicable aèVec succès 
1 la déterniination exacte des diaityètres ap^ 
parens du soleil et de la lune. L'aùtèUr mon«^ 



Jke qu'on peut la pousser plus loin , et 064 
tenir dans une lunette capable de grossir 
trois cents fois , cine échelle de dix pouces 
0Ur le tube , correspondante à un angle de 
ao'* seulement. Uauteur décrit cette in* 
vention avec un détail suffisant pour mettre 
en opticien en état de l'exécuter : et dans 
son troisième livre il Tappliqu^ à une lunette 
f)ropre à mesurer les distances. Ceux de nos 
lecteurs qui 'se^ sont occupés de ces objets | 
reconnoîtront un trait de ressemblance mar« 
€[ué entre cette invention et ringéniease ap* 
plication faite par Tabbé Rochon ^ de la dou« 
ble réfraction , à la mesure des petits an« 
gles , au moyen d'un prisme mobile daaf 
Taxe dune lunette , et dont là quantité de 
mouvement constitue 1 échelle mtcrométri*. 
jque. Nous serons ^appelés à y revenir ^ avec 
{ilus de ^détail dahs un prochain extrait. 
• Dans le chapitre suivant, l'auteur appli^ 
que son invention aux télescopes catoptri-* 
iques /auxquels ellcse prête assez bien. Dans 
le troisième il décrit un nouveau micromè* 
Sre objectif qui n*a de commun avec l'inven' 
.tion connue de Saverj et de Bouguer , que 
les deux demi-^lentilles formant deux images. 
Mais danÉrl'ancien procédé les lentilles sont 
mobiles l'une vers l'autre , et leur quantité 
de monytmtïil diamétral constitue l'échelle 
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micrométrique; dans celui indiqué par Tau^ 
tear, la distance des centres des demi-len-^' 
tilles demeure constante » mais leur assem^^ 
Uage étant mobile le long de Taxe de I^ 
lunette dans laquelle elles sont renfermées^ 
li' résulte de son mouvement des changement 
dans la quantité angulaire observée ; et ce 
mouvement, mesuré le long du tube^ donney 
commepi^écédemment) l'échelle micrométri** 
que. En augmentant la longueur focale des 
demi-lentilles , ou en diminuant la distance 
de leurs centres , on peut faire varier les an^ 
gles aussi lentement qu'on le veut, et faire 
répondre Tunité de l'échelle à une valeur 
angulaire de plus en plus petite, et presque 
sans limites; jusquà-ce que l'erreur de l'é-* 
chelle soit moindre que Terreur probable 
de l'observation. L'auteur applique ce même 
appareil , dans son troisième livre , à une 
lunette propre à mesurer les distances pat 
une seule station. 

Le troisième micromètre est exclusivement 
destiné à la mesure des petits angles com-« 
pris entre deux points lumineux ; par exem<< 
pie, deux petites étoiles très- voisines, ou deux 
lampes dont Tintervalle seroit connu , et dont 
on chercheroit la distance à l'observateur par 
la mesure exacte de l'angle qu'elles soutenu 
droient. L'invention e8.t d'autant plus mgé^ 



Cl3o O î> T 1 Q U: E- \ 

«lieuse qu'elle n'est que l'application d'aue \ 
propriété coJtoue ^ des lunettes ordinaires ; et ' 
qu'elle n'e:$ige d'autre addition à ces instra^ 
inensf qu'une échelle propre à indiquer exac- 
tement le niouvement qu'on donne à rocu-* 
laire en le rapprochant de l'objectif, jusqu'à 
an terme que l'observation indique. 

Vpici le fait > que chacun peut temarqnèf 
sur sa lunette , et dont l'auteur a su tirer 
parti. Lorsque , dans une lunette astronomî* 
que à deux verres convexes , on fixe deux 
objets lumineux compris dans le champ de 
l'instrument) onJes voit comme deux points 
brillans , lorsque l'oculaire est à l'endroit qui 
convient à la vue de Tobservateur, c'est-à^ 
dire , lorsque , pour lui , les foyers des deux 
yerres coïncident en un point. 

Mais si Ton rapproche alors l'oculaire de Tob* 
jeçtif j chacun des deux points s'agrandit en 
apparence , et forme un espace lumineux cir^ 
culaire; ces cercles de lumière s'augmentent 
de plus en plus à mesure qu'on pousse l'o' 
culaire en avant , jusqu*à-ce qu'enfin ils vien- 
nent à se toucher. On comprend que le 
chemin parcouru par l'oculaire entre le terme 
de la . vision distincte , d'où l'on est parti , 
et celui du contact des images circulaires 9 
auquel on s'arrête , est en rapport avec la 
distance relative apparente des deux points lu** 
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mineUK, et peut servira mesurer l'angle qii'iU 
coutendent* L'auteur montre que Téchelle mi- 
llimétrique applicable^ dans ce but, au mou- 
▼ement de Voculaire ne doit pas être divisée 
INI parties égales ; il donne le principe de sa 
4Con9trttctii>n,:mais il /corneille de la déter* 
miner par expérience , et de la rendre mo- 
bile^; afin ()ue son zéro puisse toujours répon-* 
àte au terme de la vision distincte dans les 
^iyersr changemens qu'éprouve le foyer de 
l'objectif y soit à raison de la distance de Tob^* 
jet à lobservateur , soit par les variations dô 
la température. 

L'auteur montre que ce prinéîpe con- 
iduit à un procédé exact pour faire Tune deg 
observations les plus délicates de l'astrono-^^ 
inie pratique, celle de l'angle compris entre 
laligne quîjointles centres de deux étoiles très- 
voisines Tune de l'autre , et le parallèle qu'elles 
suivent par le mouvement diurne. Le Dr. 
Herschel est le premier qui se soit occupé 
de cet objet, dans le but de rechercher si 
lorsque deux étoiles sont ainsi rapprochées , 
i'une d'elles a un mouvement angulaire au- 
tour de l'autre. L'observation étoit des plus 
difficiles par son procédé j elle devient très- 
facile par celui de Tautéur , qui donne à cha- 
cune des deux étoiles un disque plus ou moins 
développé et apréçiable. On amène ; par le 



mouvement de rocolaice 9 les deux di^cjnefl 
lumineux jusqu'à s'entamer mutuellement 
d'une certaine quantité. Il est évident qu'a- 
lors la corde qui passe par les points de sec^ 
tion de leurs deux circonférences est per-^ 
pendiculaire à la ligne qui joint leurs cen- 
tres. Cette corde peut aisément être rendue 
coïncidente avec un fil fin placé an foyer 
de Toculaire et mobile autour de Taxe d« 
vision 9 tandis quun autre fil est rendu pa« 
rallèle au mouvement diurne ^ en le main*' 
tenant tangentàTun desdisqiies pendant rob*-' 
servation; alors, langle des deux fils est Tangle 
cherché. Ce micromètre est aussi applicable 
à la mesure des distances pendant la nuit| 
et à la détermination de la position d'un 
navire relativement à deux fanaux placés sut 
la côte» 

Dans le cinquième chapitre Fauteur dé- 
crit d'abord le micromètre de nacre de per^* 
les y imaginé par Cavallo et publié dans les 
Trans. Phil. pour 1791. C'est une bande 
demi-transparente, placée au foyer de ïù* 
culaire et divisée sur son bord en parties 
égales y dont on détermine par expérience la 
valeur angulaire. Il montre les inconvéniens 
de cette invention. Il lui substitue un an* 
neau circulaire, vide à l'intérieur , et placé au 
foyer de l'oculaire , en façon de diaphragme. 

Cet 
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et anneau est divisé en trois cent soixante 
arcies ; et lorsqu'on a un petit angle à n>e-», 
irer entre deux points donnés ^ on dispose 
i lun'ètte de manière que la ligne mené^ 
e Tun à l'autre soit une corde du cercle^ 
ivisé ; on détermine ensuite la valeur angu- 
îre soutendue par cette corde , à Taidet 
'wie formule très-simple, composée de deux 
arties , Tune constante , dont l'auteur donne 
ne table de degré en degré ; l'autre variable, 
yec la diniension absolue du cercle micro-^ 
tiétrique, et la force amplificative de Tins,-^ 
rament. 

Ce même principe est modifié d'unie xm^ 
ûèreparticulière dans le micromètre rotatoire 
ipoirites, qui fait l'objet du sixième chapi-, 
xe.Ici le bord du diaphragme est opaque, et 
cnum de deux pointes d-acier qui font une^ 
légère saillie dans le champ de la lunette j 
l'une de ces pointes est fixe , l'autre mobile, 
conduite par un anneau extérieur qui réponçl 
aune division circulaire,également extérieure. 
Lorsqu'on veut observer un angle entre deq:^ 
obgetSjon fait ensorte que , tandis que l'un.ré'-j 
pond à la pointe fi.xe,rautre soit atteint par la 
pointe mobile.Leur distance angulaire est aloi» 
soutendue par la corde de l'arc qui sépai^a 
les pointes , arc dont la valeur est iadiquéQ 

Se; u 4r&. V«<, 54. N«. 3. mr. iÇ» 3. : §> ^ , 



^^4t O 1» T 1 <j u fi. 

par la division extérieure, exécutée sûr un 
renfle«n«nt arniutaire qtii permet de lui don- 
ner otir c»tam dévèlopjiethent. Ce cas ren- 
tre ator^daàsîfe préciédenti mais avec plug 
de moyens de précittioni. 

Dan» le micromètre ocidaire à fils ^ ddnt 
3 est question^ an septiécfte chapîtï^, Tautetrt 
a employé le mé^me principe <ju?il avoit ap- 
jpliqué au premier des instrumens que n ous 
mvons décrit d'après lui ; avec cette diffê- 
xencîé que le changement dans la force anr- 
plificative\ tequis pour augmentai: ou dimiw 
nuer l'angle apparent compris entre le^ fife 
fixes , est produit par uft niouVbment dafty le 
siens del^axe donné à la plus voisine de'rœil'^ 
des trois lentilles qui forment û^ oculaire' 
composfé. L'échelliB mrcrômétrique'eMîy dans 
ce cas , appliquée au mouvement particu- 
lier de ce vettre ; fauteur indique en- dé- 
tail comment elle doitf êtrti Confetruide*: EIW 
îfest pas en parties égàlesi 

Ec? huitième chapiàre rénftft'me raj^plica-» 

tibn de qtiél<)uè^uris défs^ im^srosmétres précé- 

âehs, aux mrcroscopes ; et Vaitteur monci?^ qoflf 

j^resqDie tous^, et spécialement le mîbt^mè^ 

.tie ixjfatôire^ à pointes-, peuvent setvit com- 

snddéàienir i mestiiteif leis" petit» ôbje^i II 

»iàppeH'é i' cettef occasion le procédé de 

Ltuwpiitioec^ qui Aiêsinroit par compaiai^oa 
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avfc un des! grains de sable dont cent va^ 
Igient uri pouce; celui dn Dr. Jurîri , qui 
employait aux mêmes , comparaisons ùtt ni 
d'argent très-fin, dont. le diamètre étbit'cïei* 
terminé en le roulant autour d:un cylAidreji 
^ten coihptant combien de révolu tibn's'oc^ 
copoiént' une longueur donnée sur Té cylin- 
dre. Mais il reînd sur-tout jùistice aux b» elles 
échelles divisées' par Mr. Covéntry sur t'i- 
voire, le yerié et l'argent. "Elles sont, d(îti- 
îl , construites , avec un degré de subtilité 
et d'exactitude qui n'a jamais été surpass'e ^ 
et qui les rend du plus grand usage dani 
les observaitioris microscopiques et dans b'eau^ 
coup de recherches physîqùçs (i).» 

Dans le neuvième et deirnier chapitre de 
son premier livre, Tauteiir s occupe des Jîhres 
propres aux micrornètres et dé la manière & 
les ajuster au foyer de V oculaire. 

Il nous apprend à cette occasion, que le 
jàl d'argent le plus fin qui ait jamais été tiré^ 
a été fait en* France ; mai» que les âliéres 
et le secret pour s'en servir Qut été perd.us 






( I ) lious paBBéiiinê un aUbrtinW de ces ècbèUés' ààr 
vétiré', daH# lequel lé p6UCe( anglais) eM divttéw 5o , 
roo'f 5oOf f9oo»'5ooo, et i«6oo parties* Il iaiit i|n 
Irèl-i-fort microscope , et un jour pariîçulier pouip apèc- 
cevoic le Uacé de c^i derniiifes. (fi) 
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dans les orages de la révolution. Xe fil n'a- 

i r ■ » • • • . O •.*'!• 

voit que ^5 de pouce de diamètre. 'Le plù^r 
ïixi 4??*on ait tiré en Angleterre étôit de ^ dé 
poupe< On doit à Fontana la première idée 
U*e<npioyer des fils d'araignée à la place dé 

ceu5t de métal ;, mais Tanteur révoque en 

'. ■ " ' ■ . * 

doute ce qu'avoit affirmé La Lande, c'est-' 
à-dire, que parmi ces fils il y en avoit qui 
n'excédpient pas j^ de ligne soit -g|-g de 
|>ouce. Nous croyons aussi qu'il a dû se gtîs-^ 
lier quelque erreur dans cette évaluation. Mr. 
.Troughton applique actuellement ces fils > 
sivec le plus grand succès , aux inçtrumens 
d'astronomie ; il choisit de préférence la Ion- 
gue ligne qui supporte principalement la 
toile. D'autres opticiens ont employé la fibre 
simple de soie crue, bu , ce qui est pire, le 
j^possier fil d'argent qu'on fabrique en Angle- 
cerre.. L'auteur reproche à toutes ces matières 
leur propriété de fléchir la lumière quî lei 
rase jet il en indique une qui n*à pas ce défiut, 
TC*ést , dit-il , le fil de verre très-fin. On le tire 
'^iéc facilité à la lampe de l'émàilleur ; et placé 
'stii foyer des verres il y paroît, parfaitement 
4>paqùe , sauf un filet de lumière, qui. mat' 
que son axe. Ces fils de yerre, danjf un mi- 
cromètre, qui appartient à. l'auteur ,> n'oiU 
qu'environ j^ de pouce de diamètre ^ç et 
le ^et dQ lumière au milieu est txès-Tisibl< 
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Quoique ^8on diamètre rîé.dnrpasrse pas ^^dê 
ponte.' n a aussi employé avec 'quiel<ïîï* 
avantage 9 des fits de cire â (iaèhetér fondti^, 
et tirée treg-fin. Il cite j^ à cette ^oècasîoh ^ 
tlh fait singolier et qcti répond a rxnè bfcjec'^ 
tion qaon pourroit faire âtix fils 'd'àrâigné<J; 
c'^ést qri'oh'flr de ciré i 'cacheter Vè^sf rnâin- 
tentt sanà ïé fendre, au f8^ër 8oliaïre'd'0n ob-" 
jectifde d,S -ponces de' diateeti^ et de vingt- 
neuf pbtirtés de distancé focaTè. ' ' 

On plafeé pour Totâinàire ces fils dàris Je" 
tràs-fine» rainures préalableihént tracées^sui/' 
le diaphragme dhr^remiêr oculaire, et on les 
y fixe avec une 'cbûcheti^&s-mîricé âi^ cîre j- 
ouyM k^^ est plus rôr, art les arrête 'sçîfutflàP 
tête d'unei petite- viy. Le dîiiphrâgmé^^quî'lesi' 
{^te , du* bien le tuyau qiif charrie la pre- 
mière lentiUe oculaire', doit être* molbttè , afiti^ 
que 'les. "fils puissent être place? exiacte'ment 
2KI fdyer de celle-ci , ehsdrte que ' tes rajori^ 
qui viennent du fil",'et ceuk qtiipfoèédfent 
de l'image d^tineté ëe réunissent i'xÀêfmê dis-' 
tance sur la rétine. - > '- * ' ^^k-^^v 

NpQs'Temarqueron» que; 'rtràlgréfcitiVes fc}^ 
précautions, loitfqub , danscértairtès ibs'éirva- 
tions micrométriquesjil est qûi^stton'cfe jtiger 
dé la coin«ideiice d'un fif sur une' Itgne tirà- 
cée, comme cela; àrHve lorsqtr'oit compara 
enti eux des étalons de mesures ; alorB quel- 
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que iîns qtj.e spj^t le fil,\eït la lign^,-pn n# 
jjfiu% ps^ai? être Jt>ie;p assuré que l'çp recpu- 

W:^-!^%.^-:??.^^^^ Ç? à la, rigueur. 

.T^ppghjl^n » 4:^it:/§ cçt incprnyisniegt da^s les 
mVf(rP^cppjjys à ^çfiictoiç^èfr^sç ^p'il adapte à 
rappîirp4J,'.des,t;iné.a la comparj^i^n des xi^- 
si^ires. , On vQit à lei^r^foyer , i^on p?s un nexxl 
fil.j,jin^is^4e^;fi^gui^eî coupent fpgf fin aijgle 
cassez aigp » ,à-pe^.prés spus la f^rçie ^. la 
lettre X. Au fnpymdp cettç ^fs^fffion^ on 
;^pré.cie avec ^i^r^té |.axcj^}tîC:idp^çe>pjgoT^rewse 
du cenicrp ^e cette çtaïsé^ su^.m^^ ^m^ ^« 

pq^jtc Çfttt^ crpjsfe.jde m^i^ie qg^la sJiti- 

«pxïitnpf:. . Çf tfe %j,ection pxacte «st 4>utairt 

Çf'?? /^#^.4.*fîï>f®!<=W?rj qçe J«» joindre ex- 
^è? 4'sSPiM:Ç d^ï» Çptp 4«'^4iYWÎo« qui doit 
Ç^^fgf"" Jffs^ple^ îQBPPsé»» 5:h?j:qn on deux 
^^RPf^^'îfP îffiW? en dfi&ut de l'autre 
*?^ è/Çftft°l 4w?lîJfi.V» M^rw.iç«, et la rend 
très-sensible à l'œil j aussi , p4p <:«. procédé » 
^»P;S^F,|^çcpPf?9yre8, f^w* hésiter, une quan- 

*iî4a%' ."?>»? q^P. >55B5 ^e PPWie , dirû l'usage 
■dç^c)? çf^^qfqtçuf i ç'pst IfS iQflmQ i^tli.nous 

s"y,«t ^ y- * op^ '?"«; A étftblir- «iWjteowîBt le 
Ç»PP<îr^ d9:;,ipfti;ç : déi^i^if avec, un étalon 
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Ses mesures anglaises , construit et divisé paur 
Troughton , avec tout le soin que cet artiste 
justement renoinmé ke Kalt un devoir de don- 
ner aux instn^mcuis .qui sortient iie $es ;nainf4 
I^ous cousidérpi^s çpt .apjp;treii coiame 1 un 
des plias. ipBpQiianstde Jiixtte coUtection {i). 



<i) Voyez Bibî. Brit. T. XIX. Se. et Arts^ p. X09, 
et XX, p. jo5» 

* • . - * ' 

{Jaa suite au Cflhier prpchdttf^. ) 
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GENERAL VIEWS OF THE CblilPOSITION- 

etc. Mémoire sur la composition des flui- 
des animaux. Par J. Berzelius, M, D.(i) 
( Transactions medico^ chirurgicales de la 
Société, de médecine de Londres. Vol. III, 
i8iq). . . 

j[ Traduit par le Prof. De La RirÉ). 

( Dernier extrait. Voy. p. 27 de ce f o/. ) 



^^^ fluides qui composent les sécrétions^ 

Je renvoie le lecteur aux observations gé- 
nérales que j'ai déjà faites sur ce sujet , et 
je passe aux expériences. 

I. Du fluide de la transpiration. 

ff 

Je n'ai pu faire aucune expérience sot 
une quantité un peu considérable de ce 
fluide ; Torgane sécrétoire a une surface 
trop étendue, et en donne trop peu à la 
foisà Quant à la substance qui se rassem- 
ble sur les étoffes de laine portées sur la 

(i) Ce mémoire , imprime séparément , se vend chea 
J. J. Paschoud, Libr. à Paris ^ rue Masarlne 9 n\ a^ ; et à 
Genève ches le même* 
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peao y elle est toujours plus ou nloins altén 
réè par une décomposition spontanée. 

Je rassemblai dans un verre de montre 4 
<}uel4ae» gouttes de sueur à mesure qu'ella 
•tomhoit de mon frofit , et je les évaporai 
avec soin. Le résidu jaunâtre avoit au mi^ 
crosoope Tapparence du mélange ordinaire 
44es muriates de potasse, de soude, et d'a- 
cide lactique , du lactate de soude , et dé 
la matière animale qui l'accompagne. Il rou-t 
gissoit le tournesol , se dissolvoit dans ral-4 
cohol , et étoit sans doute de la même na- 
ture que la matière semblable , que Ton 
trouve dans lès autres fluides. L'alcohol laissar 
4m peu de matière animale , qui noircit atc 
feu, mais qui étôit en trop petite quantité 
pour admettre un examen plus approfondi* 
î Mr.Thénard trouve de l'acide acéteux dana 
la transpiration , mais cet acide acéteux est 
produit là , comme dans les autres éxpé^ 
'riences , par l'acide lactique , et en consé-< 
-quence du "mode d'opération. II éit h'ien 
•connn que le papier de tournesol tougît im- 
rmèdiatenient quand ori le met eii contact 
avec la peau- cela moiitre que l'icide quii 
•produit cet effet n'est paJ volatil, autrement 
'il s'é wporeroit • en conséquence de la cha-« 
l^ur du corps , *qui est toiijouts de 85 ë 
90 Fahr. 



5. De Vurine» 

Noos avon^ plnsieorg analyses de l'urine, 
lioit dans rétat de maladie y soit dans let^t 
lie santé , niais aucune de xes analyses n'est 
assez générale ; et l'isinalyse de raiine ma^ 
Jade n^ peut être d'aucun întéi^t j tpxzV^ 
tant qu'on peut la compara av«c eé&e de 
}*urine à Tétat de santé. 

(A). Des acides contenus dans Vurîne» 

L^acîdlté de Torine à letat de santé, a été 
en général attribuée a l'acide phosptio^iqiif;. 
ïln conséquence des changemens cliimi<|Uie% 
que le sang subit dans les reins , vlm grande 
{xortion de ses parties cpnsl;itua,ntes 4i$t a^îr 
difiée; ensorteqjie le sang, qoi entre ali^alin 
dans les^ artèrps rénales , revienit par 1^ vaîs^ 
seaux des rçins , chargé 4c plusieurs acides;; 
quelques-uns^ nexisto^ent pas dans le sai^ 
;atupar9yant » et plusieurs étoietit pr^ens > 
xnaig en tres*petite quantité seulfineiiit. Les 
jacides de l'uirine , qui n'exi^toî^nt ras dMS 
le sang, sont, le sulfurique , Tiinq.ne , tt 
.quelquefois le hen^oïque ; les ^vi^tffçs $0nt le 
jphpsphoriqUje et le lactique* lies^des xn.u-' 
iriatique et flnorique , p^^roisseut passer d!a 
sang dans l'urine sans augmenter da^ns leurs 
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propprtipn? respectives. Suivant les lois de 
raffinité chimique^ ces acides s'unissent avec 
|6s aljcalis qp-i sQjoit prççens^ et s'en saturent 
f uiv^nt U force <][e lei^rs affinités respectives 2 
il j'en .soif, ^uç. si la qus^ntitié d'alk^U n'est 
pas fu4fis?in.te p.QiUr saturer tops les acidef 
présent 9 Içf plus foibles resteront s;aas si^ 
combiner et donneront à Turiae des pror 
priétés j^çidp9. Ces ;;icides dç^ivjpnt être les, 
acî4jB9 lajçtique e.t jorjiqu^. 

M Ç?!t ?; gén.éralçp^ient reconnu ^ et si bîer» 
prouvé , qu^ VuLTine çontieiM; des acides mu-? 
jH^îiqijie^ phçsphpriqqe et pri^P^, qu'il est 
ipptile d'en parier davajjtage. L'urine con- 
^ig0j: dje l'acide .fl.qoriqqe, Djim nnon jana-^ 
lyse dfs 6s , j'?ii trouvé que les o? humai^f 
et cei^x d^ bosqf , cpîjtenoiçat deppç pouf 
eent de fluatie de ch^qx. Il est donc nata.« 
rel de supposer,, que Jçs phosphate^ tçrreux 
llisspus dans l'es^p, qui jpont d^riyé? pn grande^ 
partie de la dé.çpmpositipn et 4e l'absorp- 
tion des os , ^retiendront qqelqqe. propor^^ 
tipn de fluate de chaux. Afin ^e ïe prouver^ 
jf^ précipitai :pue. grande quwtiJ^ d'q^inç par 
l'ammoniaque iç^qstiqî^e , je çb^u^i le mé- 
lauge nipdérçoieju dans un cjreùspt ^P pl*- 
f ine reconvert d'un verre prépiiré pour 1^^ 
gravure, Aprçs quelques hepres^j'ôfai Jeverre^ 
j'enlevai la cire de graveur, et je trouvai 1^ 
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lignes corrodées par la vapetir da gaz aciadl 

fluorique. 

L'urine saturée par l'ammoniaque , filtréef 
bt mêlée avec du muriate de chaux, doone 
aussi beaucoup de phosphate de chaux, qui 
ne contient point d'acide fluorique. L*urinei 
donc ne contient pas d'autre fluate que ce-^ 
lui de chaux. 

L'acide sulfurique se trouve aussi dan9 
l'urine. Les fluides alkalins, lorsqu'on les neu^ 
tralise par l'acide acétique ou muriatique^f 
puis qu'on lés mêlé avec du muriate dé ba-» 
Tyte , ne donnent aucune indication d*acid# 
sulfurique. Mais ,' si l'on fait évaporer ccf 
fluides 5 qn*on calcine le résidu., et qu'on 
ien sépare la piirtie saline par le lavage ^ 
cfette partie traitée ensuite par Tacide mu- 
riatîque et le muriate de baryte , don- 
liera une quantité notiable d'acide sulfiiri- 
que, produit par le sdufre contenu dans la 
matière animale. L'urine présente de& phé- 
nomènes difFérefïs. Lorsqu'on lui ajoute da 
TOuriate de baiyte, il se forme îmmécliâte- 
ment un abondant précipité de sulfate de 
"baryte ; et j'ai toujours trouvé que la qùan-» 
tîté d*acide sulfurique présente dans l'urine, 
'dépàifsé celle de Tacide phosphoriqae.RouelIe 
♦l'âîné avoit, il y à long-temps, découvert Ta- 
cide sulfurique dans l'urine^ mais on regaV- 
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^oit cela, comme une circonstance acciden- 
telle; j'ai cependant de fortes raisons pour 
sonpçonner que cet acide est une partie cons« 
ïituance essentielle de Turine. La production 
de cet acide a lieu dans les reins , et Tac- 
tion de ces organes a, sous ce rapport, quel- 
<^ae analogie avec la combustion ; les élé- 
niens de l'urine , tels que le soufre , le phos- 
phore 9 et les radicaux des alkalis et des ter-^ 
Tes 9 sont oxidés à leur maximum ; et les 
reins produisent aussi quelques acides à ba-i 
«es composées. Le reste du sang donne nais- 
sance à l'urée , laquelle étant formée des 
matériaux du sang, doit contenir plus d'a- 
zote en proportion 5 yû que le plus grand 
nombre des autres élémens de c^s matériaux 
a été acidifié. 11 ne seroit cependant pas 
exact de considérer la production de l'urée 
comme une excrétion de Tazote , qui se trouve 
en excès dans l'économie animale , vu qu'il 
parbît que la quantité de cette substance 
jfi'est pas plus considérable dans les parties 
constituantes de Turine , que dails les par- 
ties constituantes du sang. Nous pourrions | 
avec autant de raison , considérer les reins 
comme un organe destiné à Toxidation ; 
mais on se tromperoit certainement , si l'on 
croyoit qu'aucun autre organe , excepté les 
poumons 2 soit destiné à enlever un élément 
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j)articuiier,en f)l\5)5graîide Quantité ^ùe lé resté'. 
Je ctôyoïfe , etl ^rénfiiiér lieu , ^u'e tcfut lé 
loufre dû i2,tig ?àddifîdit dâiis lélEt reins , éi 
^û'en coiwéqlietlde le ùiême chang'éniérit 
pouvoit avbiï^ li^ stir urté partie dé TazoVé 
do carbone et de l^hydi'ogèrie. Proust assuW 
que Turine cdrttîeht dé ràcide eartdîilqaé, 
mais il' est ditflcîle Rétablit avec eértîïîfde 
ce fait 5 parce qiaè Turéé se décompose pât 
tine chaleur inférlfeut'e à céÙé dé l'éâu bdnîl- 
lante , éf pi'oduît du^ carbonate d*âmAdriîa- 
qué, ïeqûél, rfécomposë pàf Tacide libre de 
l'urine , dégagé de racîdie caf bdhiqué. Je së- 
rois plutôt disposé à crt)iré que rurîrié né 
contient pas de l'acide carbonique , car ôri 
ne voit' jamais des bulles' d'air se former sur 
les côtés des' vaisseaux quî la contientiént'; 
et si l'ùriné eiicorè chaùdé est jétëé sur quel- 
que substance réduite en poudre, telle que 
du sucre pulvérise , on n'ôbsérvë aucune eî^ 
fervescence. L'urine né contient point dV** 
cide nitrique. Si le résidu dé révàpdrAion 
est traité par l'alcolibl , et que la portion 
jijon disjsotite , ( qui doit contenir toiis lei 
nitrates dé l'urine ) , esc exposée au feu , elle 
ne donnera aucun sigiie de dël:bnatîoif ; quoi* 
que ce phénomène soit tres^-vi'siblé toutes les 
fois qu'inié frés-pétlté qû'antîtë dé nitrate de 
potassé 9 ou même d*acidé' ifitilqiié ^ a étë 
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a]datée à rupine. Enfin, j'ai trouvé acciden-^ 
tellement, que tout le soufre contenu dan: 
l'urine , tfèst p!as acidifié. 

l'àvois 'iait usage de nîtf ate de baryte pour* 
ptécipiter Facide sulfùrique de l'urine ; aprér 
avoir âjùuté â cette dernière un peu d'atidef 
nitrique , afin que le phosphate de barytrf 
pût 'être retenu en solution. Ayant séparé le 
sulfate dte baryte, je précipitai Lp phosphate* 
pat Fammoniaque ; et après avoii" filtré 1^ li^ 
qààur ammoniacale , je Févaporaî. Pendant? 
son* évapora tîon , elle déposa des petits cris-' 
tauÀ' brillant, trés^dtfrs, insolubles dans l'eau,- 
dans lés acides, ou d'ans là potasse cau^«^ 
que. Sbuniis à plUsiéurs^ expériences, je trou- 
vai enfin que c'éttoit du sulfate de baryte. En"^ 
répétant Fexpéri^ce avec du muriate de ba-^*^ 
ryte et de Facide muriatique , afin d'empê- 
chçr la précipitation dû phosphate de ba- 
lyte , il n y eut point de sulfate de baryte. 
La production de ce sel est d'autant piu)^ 
singulière, que'Fàcidfe nitrique présent', étoit' 
8Uf-ô«ittiré d^àrhttioriiâqué. Instruit pat cettls^ 
expérrenxs)^ , je^ précipitai une auttç poxtioà 
de l'urine avec du riitî'ate de batyté, er aprè^ 
Pàvdir filtféé , je Févaporaî à sec , et 'fe brû- 
1^ le résidu avec une nouvellef portion dd' 
nitrates de barytte.- Les cendres traitées avec 
Facide muriatique^ laissèient une quantité 
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considérable de sulfate de baryte non dis- 
sous* : . _ . 

4. Scheele assure que Ton trouve TacWe 
henzoïque dans lurine des enfans. ^e^ n ai pu 
dans aucune expérience trouver la moindre 
trace de cet acide; je doute fort qu'il soit 
contenu dans Turine acidulé. 

5. ^cide lactique. C'est principalement a 
cet acide que l'urine doit son acidité; et s'il, 
jest permis de former des conjectures sur Les 
causes finales, je dirois que cet acide est, 
destiné à tenir les phosphates terreux en so-, 
lution, et à obvier aux qruels effets de leçt, 
ilépôt en masse solide. Afin de reconnoître, 
la présence de cet acide 9 on doit évaporer, 
l'urine jusques à consistance de sirop , puis 
la traiter par l'alcohol. La substance qui, 
reste non dissoute est acide, elle est décom- 
posée par l'addition de l'ammoniaque, et l'a- 
cide lactique combiné avec l'ammoniaque, 
devient soluble dans l'alcohol. L'ammonia- 
que est dégagé de sa solution dans l'alcohcJi 
par la chaux vive , et la chaux peut être sé- 
parée de ce sel ainsi formé par l'acide oxa-i 
lique , lequel laisse l'acide lactique dî^soui 
dans l'eau. De cette manière, unepeçîte par- 
tie seulement de l'acide lactjque contenij; 
dans l'urine est Qttenue ^ la plus grande par-^ 
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tie , conjointement avec le lactate d'aiiimo" 
|iiaqae> étant emportée par TalcohoL 

r - B. Du dépôt formé par Vurine. 

r 
-',"•■■■ • ' • 

. L'urine en , se refroidissant, donne un dé^ 
jpôt qui Tarie beaucoup suivant les circons- 
tances , non - seulement en quantité , mai^ 
aussi relativement aux caractères extérieurs. 
Quand il est abondant , l'urine se troubjl^ 
dans toute <sa masse, il se précipite une pou;«> 
dre,grisfe, etaprçs qu'elle a été pendant quelr 
que :te;Qips e^ .repos , on trouve au fond urt 
pfécipité recouyvert d'une cpuche muqueuse- 
Ce, 4épôjt; acquiert gradueUement une teinte 
rouge^ ettapfés quelque temps Qn> le prouve 
parfaitement crisfalJlisé. Quand l'urine ne sç 
trouble pas, on.yoit seulement un léger nuage 
à peine sen^iblçL^ ;|^qu,el , après un certain 
espace' de teippsjf, tombe au fond et se ra$$- 
semble. en flocoJ)s l^g^Ts et transparent, aa 
^ilieu desquels, il se forme quelquefois, zptifê 
,yingt-qua^rç Jieuyes j des cristapxr rougçs. * ^ 
TptitpJl'uripç^ quand; elle est fraîçhemenC 
/içvacuée., «jouaient une manière;, ^spesudiiej, 
jqiii nuit en quelque manière à, sa p^rfait^e 
jtransparençe. CjCtte matière est le mucus, d^e 
Ja surface. intéri|çure' de la, vessiÇr,Si l'u^ii^ji^ 

©•. St, a Artt, Yo), 54- N?. 3. JNoK i8*3; I : : R : . , 
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•est jetée aur le filtre encore chaade , -elle 
passera parfaitement claire, et ce mucus res-^ 
tera sur le filtre , sous la fotme de flocons 
transparens et sans cauleur. Le dépêt qui ^ 
lieu ensuite dans l'urine filtrée, est pulvéru- 
lent, et nullement muqueux, cetjùi prouve 
que l'apparence de flocons , qiie le dépôt 
prend, provient du mélange avec ie mùcui 
de la vessie. En le séchant, le mucus perét 
sa transparence, devient rouge, et prend sou- 
vent une forme cristalline , ce qui provient 
de la présente de lacide uriqué ; les cris* 
taux de cet acide ont un jdiatiiètfe qui ex- 
cède l'épaisseur du mucus desséché. Si une 
personne reste long- temps dans' la posture 
d'tm homme débout ou assis, qu'elle n'exerce 
point ses muscles , et si cette personne éva» 
ctie successivement son urîhe dans diflFétens 
Vases, les premières portions contiendront 
la plus grande quantité de'hiucus, les sùi^ 
Varktes moins, et les dernières point du'téut. 
-Cela vient de ce que le ' mùcùs est 'pltrt 
pesant que l-urïne, et ^e ràsseiâble dans le 
fond du réservoir. Mais si d'un atitre' toté^ 
Une personne est obligée de rester 'long- 
temps couchée sur le tfos , et d:éva(ctier fb- 
fîne dans cette position f hi portion îhf¥- 
rieure rie sort pas la premîérti et il arrive 
souvent que tout le mvicui^iiù poot âtra 
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evacaé, et qu'une parri^ercatera Iong-tem{)i 
dans la ves%io ; iXot^ y''é!3iptèê la dispoifrtibi) 
de l'acide ioriQQe a fotitieir des crisfmuk SizJiè 
}a masse du aUicds (i)/<lf9' dernier devient 
fin noyaà :pcMir la[ fofinalièn diin caliiul^ 
Cest à cette jdtcàn^itnci^ q^e toii peut af-^ 
iribuer la/friquencêf àè ëëttè imalddiéf pen-^ 
dant la (guërison des fractûfés des exitémi'i 
tés. inférieures. * ; < > 

Le tioàgé qui paroîi dans îuririe ]f)eri-i 
dani î€^ fifvre*, est sturplement le n^ucûs , 
^«î -desèenà plus leriterrient en coméquëineii 
de laugmèntation de la gravité spécifique 
dé T urfnié ,- et même qdi resté ' quelquefois 
stispëmlia ' àihi èe fluide. Les dépôts que 
IVrlne- présente daiis les maflàdi^ / sugj^é^ 
rent &é(}\iemmént dé préciétl$és indicatioiïâ, 
ët-rèJArfien de ce fluide est quelquefois d*un^ê 
grande importance dans la pratique diela ïn'é«' 



m 



(i) J'ai souvent observé , que lomjiîe Vtsi^'ufi^ t^ é^^ 

cuéc eo dcyiix porlîons, dont IVne çoi^lcmoîtrdu n^iicus, 

"(hTéati^e <^t6î(c1aîre ;la dernière ne donnoit point ée pri* 

tipifé tandis que dané (a premitreoti trOQVoit q'ué fié iftè- 

^t«f sfrè0ldoMM.onMngl-qi]aCre'heui«s>;e(yntè«lotoi^^ 

c4HMip«de 4Qi;â|la)iXrrfl(ug«3 , 4oa^ queltfnoHiinîs iiùipt^ <irèf- 

jgriûids. Il paroitPQÎt donc que dan? l'urîqç ç^t, i^ ,df n^cjit 

pas assez d'afcîdp uriqueponc fçrmer un prëcipîtii P^r !• 

'Vêfrbîdisseinent , la pmeiîce du 'mucus favorise â\Sle 

h csist^tKsalion éi cet aeîdev ^ '^ 
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tieciç^. ;I1 est néce^s^e^danir. cette recherchei 
^ipj^tiï^gpec entrp de^ux différentes especéi ^ 
de. matijère.déposé^^'lune composée des ma- 
téjriîiux qui ri^>8^»t^pa6 tiwiia en solution j 
et«qm,soiitjseq][(9tpfînt spspendus mccaiulqae-< 
ment; V^ppre .jCpn^p$>sée de ceux qui sont 
dâsçQUs dans rurînç chaude, tet qui se sé-i 
pasex\|^par. lie ^^rçfeQidissement. La- première 
espèce ne contient dans Tétat de santé , qne 
le, luuçus de la membrane intérieure delà 
yçss>«,9 lequel, lorsqu'il eçt encone chaud ^ 
p^pi^.^P sj^p^rer^ du dernier pat fi^traûon. Le 
pri^cus qui reste^fo^me/des flocons distinctSi 
<qui ijie s'unissent ps^s e^nsembl^ y et qs^i, .après 
avoir été séçhés^^ne.rçcqpvrqnt.pas If pc tr^^ns** 
parence primitive, .^i leur Imjijcosité , ^ 1? 
in;aîCéxation d^ns^l'eau. Ce mucus esti en.firandf 

^»|'.'. .il.'. ^ '^^ 

part'^e dissous par l'acide acétique ou par l'ar 

cide, mupatique étendu ; mais l'acide «plfi^ 

rique étendu n'agit sur lui que foiblement» 

H^est aussi'soluble par digestion dans les 

-alkàtlftàtifsti'qûes. * *; ' 

' ' Dans le catarrhe dé la vessie • Turine est 

.l^argée d'une énorme .quantité de matière 

mu'qûeose qu'elle tient suspendue. Cette ma' 

tiètèest du^rai mucus ^ et en cotiséquetice 

• dë'TàjBB^dtîort mbrbifique de lorgàile quîlfe 

prodiut^ |es cajr^Çf^er)^ sont çmerens de cepx 

4o TfiWiW sai;n« SiiOn le rassemble. sur lefil^ 
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ltt\ à mesure que l'eau est absorbée , il de^' 
»erit de plus en plus visqueux, et piehdant 
la dessieation il devient titanspsirent et ver^- 
dâtre. Par la macération dans Teau , il rev 
>rend son caractère muqueux , il subit après 
ijaelque temps une fermentation acide , et 
acquiert une apparence purulente. En un 
tnot , le mucùs' de la vessie , quand elle est 
(naïade 9 approchef 'davantage de celui du 
nez, et ses propriétés sont fort différentes' 
de celles qu'il a dans Tétat de santé. ^ ' 
. Il y a encore un autre état de maladie • 
des voies urinaires , dans lequel l'urine en- 
traîne avec elle , une ihàtière qu elle tient 
suspendue mécaniquement ; et qui est telle-> 
ment semblable â celle produite par le ca- 
tarrhe , que des praticiens peu attentifs peu« 
vent aisément confondre Tune avec l'autre. 
Cette urine filtrée laisse une matière mu- 
queuse sur le filtre, qui ne devient pas trans^ 
parente par la dessieation , mais donne au 
contraire une poudre blanche , seiisible seu- 
lement au toucher. Cette poudre est çomi-; 
posée de phosphate de chaux , et de phos-* 
phate ammoniaco «magnésien mêlé avec le 
mucus •de la vessie. L'urine dans cette ma- 
ladie a perdu tout son acide libre. Elle ne 
change pas la couleur du papier bleu , et je 
lui ai mçmc quelquefois vu rétablir la cou-* 

R y 






a>4" ... . . C- H-l H:% R-'" .*'.'*■ 
î^uT bleue du tournesol , lorsqu-iî aroit étS 
jougi par l^ vinaigre. Eni pbservsmt ce der« 
jiier f^ijt ^ le papier doit être examiné imtné-i 
jdiatemetit , car 91 on le laisse sécher ^ il rougit 
|)2Lr la décomppsition de» çels* ammoniacaux; 
^ Iamême€ho$e aiifivef quand le papier est 
plongé dans une solution dé mnriate neu- 
tre, d'amitipniaque , et niième lorsque l'am-i 
^6niaq[ue e^t en excès. L'urine dans cette 
maladie , a ausâi la propriété de donner un 
précipité par le muriate ordinaire de mer** 
cure, ainsi que cela arri've pendant tilt pa- 
TQxytne' de , fièvre , circonstance qui est due ' 
àiTabsence d'un acide libre (i). 

précipité secoindaîre qni^éstfottttê dans 



(i) J'eus une fois l*occasioÀ de traiter un homme 
pnaqué de cttt'e i&àlàdie. J^êssajài , au moyen de^ran<« 
^€3 doses d acide phosphlôrîqoè , de suppléer a Tacide 
qui mtinquoit dans l'urine. , mais |e né pun pisodatré aU> 
cqn cl^an^ement quelconq^ie. La dctôë futrenfin^ augmen- 
tée au point de purger 1er maladçf a Iojts. l'urine . reprit 
tout d*uh coup ses caraclères naturels 9 elle devint aode 
transparente , et déposa dé Pacidtér urique. Mais ees ef- 
fets selutatres disparurent' a^ec l^oflet purgatif, et je ne 
pu8( pas les reproduire de nouveau. Api^s que Facîde 
phosphorique eut été employé envain , j*eMaj»î,ies acidc^s 
acétiques et sutfuriques , mais sans succèfr LeB rejnàdes 
atkalins ne produièirent ni mat ni bien , ta maladie con- 
liinue encore , elle a causé un grand degté de foibks^ 
^n$ les èztrémiiéd iiifériouces. 
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Iriirimé. ,- lor^qu'jelle a été filtrée pendant 
<jû*dlç é(X)it. entcbre .chaude , est pulvéru-^ 
lent,. et contient >: ainsi qu'on le iatt , ra«< 
cide urique eh abondance. Dans le preRiiec 
moment aprés^ sa fornnatton, il est gris blanc ^ 
mais il aojmert. graduellement une teinte 
rougeâtrej et la. niatière pulvérulente prend 
en même temps* une forme cristalline. Ce 
changement s'effectue en^çore plus prompte- 
nient, ri Ton éxpofee ce précipité au con- 
tact imtnédispc de Taû, au lieu de le laisser 
recouvert par ïnrine. Le précipité grisâtre^ 
qui est d'abord formé, est soluble dans TaN 
kah caustique ^ns dégagement d'ammonia'- 
que , mais à mesure qu'il devient rouge et^ 
cristallisé, la puasse en dégagé de Tammo- 
niaque en abondance. Il est donc évident , 
que la cristallisation du précipité dépend de 
la formation de Turate d'ammoniaque avec 
excès d'acide , substance qui paroît consti-- 
tuer les cristaux rouges forn^és dans l'urine 
par le refroidissement. Je ciH»9 avo^ir observé,* 
que le mucus a une grande part dans cette 
altération du précipité, puisqu-etle a lieu plui 
lentementietdans un moindre dégré,dans l'u^ 
rine filtïée* Cette espèce d'uriiie, qùî en se 
refroidissant dévient laiteuse , • et a Tappa-^ 
i?ence d'un thélskigé d'argile et d'eau, dohncj 
i»n millième de son poids.de précipité» 

dépéî i traité àvbe Taçide acétique , est 



■ ' .» 



dissous ; en- partie et donné nné solutîdiiê 
jaunâtre [ de Isiquelle on obtient tin préci-^ 
pité par le carbonate ou leprussiate d« po- 
tasse 9 comme aussi par Tinfosion de noix de 
Galles , mais .non •■ par les alkalis caustiques, 
la quantité dissoute est plus ^ainde, et-la 
couleur jaune plus intense , quand Turine n a 
pas été filtrée avant, de se refroidir ; ceci 
pourroit prouver que la substance dissoute 
par 1 acide acétique est dans les deux qas^du 
jxrucus, dont .une partie a été dissoute idans 
Xurine , pui^s . ensuite précipitée dans un état 
de. combinaison chimique avec Tacide uri- 
^ue. C'est ce composé qui est graduellement 
décomposé, et qui. donne. naissance an sur- 
urate d'ammoniaque cristalliaé»: ; ' 
^ Le dépôt ne contient aucun phosphate ter- 
reux. Uacide muriatique digéré avec ce dépôts 
et saturé d ammoniaque ne donne aucun pré- 
cipité. Soumis au feu^ce dépôt brûle ^ et laisse 
i^nfin avec quelque difficulté, une petite quan- 
tité de cendre fondue , composée de carbaâate 
de sQude ; ce qui prouve que ce dépôt con- 
tient souvent Une petite quantité .de sur^ 
^9^te dé soude, sel insoluble,. qui suivant 
îe^ expériences du Dr. WollastPU.» produit 
l^S concrétions goutteuses des jopftnres. 
.,,Le dépôt secondaire de l'urine dans l'état 
de santé, n'est donc pas de l'acide uriqnef 
mais une combinaison de cet acide 9 avec 
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une matière aninic^Ie, qm paroît être una 
portion da mucug de la vessie , dissoute dan* 
Furine chaàde. Le' dépôt contient encore un 
vestige de sur-urate de soude, et la décom^' 
position spontanée, y forme un sur-urate 
d'ammoniaque , qui lui donne la forme cris- 
talline. 

Il est a présumer que 1* acide urique, qui 
se dépose ûdns la vessie et forme des cal- 
culs, contient cette même matière animale; 
elle doit en conséquence , être une panie 
constituante essentielle de tous les calculs 
' produits dans la vessie. 'Je l'ai trouvée dans 
deux différens calculs que j'examinai dans CQ 
but. Voici* la manière de séparer Tacidé 
urique de la matière animale. On dissout lé 
calcul dans Falkali caustique, puis on ob- 
tient un précipité en ajoutant à la solution^ 
de l'acide muriatique en excès. Le précipité 
est composé d'acide urique, et d'une com^ 
binaison d'une matière animale avec l'acide 
muriatique , ce dernier peut être emporté 
en lavant le précipité sur le filtre. Le com- 
posé muriatique est soluble dans l'eau pure, 
on l'en précipite par une addition d'acide 
muriatique, ou en le laissant tomber goutte 
à goutte dans là liqueur acide qui a passé 
par le filtre. L'acide, urique qui est resté 
sur le filtre ^ est dans un état de parfaite 
pureté. * • 
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(a.' Anàîjj^se de TuHné* 

• ■ • 

, C'est avec beaucoup cje difficulté que jcf 
sijiU parvenu à contK)îtFe avec préctsion, la 
composition de rurine,. relativement à I2 
quantité et à Tétiat de ses parties consti-^ 
tuantes. La tâche a été laborieuse, difficile 
^t souvent compliquée. 
. Je n'entrerai pas dans tous lés détailr de 
cette analyse , détails qui seraient beaucoupi 
trop longs; je me contenterai d'expeser lès 
résultats généraux y savoir : 

f 000 partiel dudiie sont composées de 

£au • • • • é- • 9339OC» 

Urée • . . . . é . • • i . . é So^ie^ 
Splfate de potasse ..»••• 4 3,71 

Sulfate de soude • . • 3^ 16 

^Phosphate de soude »••-•••• 9^94 
lyfuriate de soude «» ••••••• 4,4^ 

Phosphaté d'ammoniaque i,65 

Muirhite d'ammoniaque • • • • • T^bti 
Acide lactique libre • * • é • .\ 
Lactatc d'ammoniaque • • • » . 
Matière animale soluble dans> lal^- 
cohol , et qui accompagné drdt- 
nairement les lactates « • ». • » > 1/9 '4 
Matière animale insolu^ble danr l'ai- 
cohol . é • . . • •••'•• 
Urée qu'on ne peut séparer deJa ma- 
tière précédente ^ • • * • « . 
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Phosphates teirçux^ ave^ un. vertige de 

chaux ••.»..^.^ «#••'.• I9O0 
Acide urique . • • . . • ;• • ••. . 1,0a 

Mqcps-^dc U vewia ....%,• . ôs3« 
Silice •....•, . o.oî 



1 000,0a 



Relativement 'aux différentes proportions 
de ces ingtédiens, il est probable quelles 
peuvent varier indépendemmen^; de Tétat de 
ihaladie. Je croîs cependant qu*à moins dç 
causes pathologiques qui influent d'une ma- 
nière grave sur 1^ santé , les proportions de 
c;es ingrédiens ne sont jamais fort différentes. 

J'observerai aussi que dans ks i7>i4 d'a- 
cide lactique j de . lactate d*amm<^tliaque ^ 
etc. il existe une certaine quantité d'e^u , qù*il 
$'est p^s possible d'enlever sans risquer de 
Recomposer ces substances. L» quantité, d'à-* 
çide urique varie toujo^uifS ^uivanç l'indi-»» 
yidu , et dans le noemç individu: sqivanjC les 
circonstances qi;ii influent-si^r sa. santét* Dans 
Tanalys^ donnée ci-dessus^ cette^ quaf^tité fut 
déterniinée sur une urine qui se troiibloit en 
totalité pendant son refroidissçcpent , et qui 
pendant qu'elle formoit sô^n dépôt ^ res- 
sembloit à un mélange d'argile mêlé d'eau. 

Les phosphates terreux contiennent beaw- 
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i:oup plus de 'magnésie ( envîrôrt lî pôtij 
cent), que. les os^oh les cendres des ds. TU 
xgnore, la cause de ce phénomène f j'ai trouva 
aussi plusse potasse, dans Turine et dânt 
le lait 9 que dans le sang. ' 

La silice ne fut pas découverte par la 
combustion de lurine desséchée. Car si cela 
«ût été ainsi, on pourroit la considérer, com-, 
me partie constituante de quelque matière 
animale dissoute dans Turine. Je la découvris 
/cn traitant Turine évaporée avec Talcoholji 
ensuite a'véc de Veau, puis avec de Tacide 
muriatique , qui laissa la silice non-dissoùto 
sous la forme d'une poudre grise ; fonduo 
avec la soude elle produisit un verre trans-» 
.parent , et par la décomposition du verra 
cette silice fut convertie en une masse gé-* 
latineuse. L'eau que nous buvons, qui sup- 
plée à celle qui est enlevée par la trans- 
piration et par l'urine, contient toujours def , 
la silice 5 cette terre ne paroît pas s'en sé- 
parer dans le corps, et en sort comme elle 
y est entrée. Il est évident que cette même 
..terre devroit se trouver dissoute dans lés 
autres fluides animaux, et que sa quantité 
doit varier , suivant la quantité contenue dans 
l'eau comme boisson. 



/ 
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• » 
Du lait. 

T ■ ■ 

^ j . . . 

M«s e^ériences ont stir-taot été faites 

mt te iait de vàché. La conrpbàxtîon de ce 

flaide êôt totlt-â-fàit semblable à' celle da 

gang. Il: consiste comme le sang , en nnè 

solntion chimique, et en cm mélangé d'une 

toatière-non-diasonte qui«y estsuspendae. En 

fnq)06ant le lait pendant -quelques jours dam 

un vas^peu profond à la température de 3 q**. 

Fah. j'en séparai la crème aussi compléte<« 

Metit que je pus. La partie inférieure dt| 

kit. décantée par un. trou au fond du, va^se, 

^avQit une pe^autçur spécifique ^e 1^33, et 

,doiîlT]^oit p?r yanaly?e ,. . ,. 

JEàu :•■• • .*'•.•> •""■.•^;. ^,:\ .0. "#■<=; j- 928,7 5. 
Fromage avec quelques traces de . ! 
^; l^çurre • • ,• • -• y»:-# • .f ir # qJB^oo 
.Sudjrede lait •••••• • • ». # ^.Mf') 33,oe 

.3^J^riate de.potas&e, •; ^ • •. «• ;f f-« .^^lj?0 

.Phpsphate de.pgfa^se;. pr V • ..)(]* .^''Q,a5 

^ Acide, Jactitiup,,^çéWe de potassft^,,. S 

.avec on vestige .^e Jlactate de/ jF<^ >. 6,00 

■phospha-te terreuse .•, . . -•*:•:- o>3^ 



1000,00 

;.■.:(•..' .f :. •'. .. •••• '"■•.; >• i-'-. 

La crême^ t[ûr est 'urie -espèce d'éniulsion , 
Koi^tlentune matière non-dissoute, plus don*« 
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centrée , et mêlée avec <Jw lait. Cette ëmnl- 
«ion est aisément décomposée par Tagîtation , 
«lie absorbe de Tç^igéneie^ le beorre^sé çé« 
.pare ; le Uit devient par çe^ç o{)ér|itio4^ plm 
acide ^u'il ne Tétoit dd^ord. J'ai trot»vë 
xjue la çrême ay^int la pesanteur. pj^cifiqw 
i,oQ44 «toit CQi$nposée d^e .» c .;. -, 

Seorre • # • • • • • > • «^ • ■•■ *.':Af^ 
xromagje ♦• • # . •v^ • ^ ^ /$ t. «v-* ^j]? 
Petit -lait . •- . .._• • • Tf f # ii*^3|0 

... ... • •! f»Jt 






Comtti e quatre - viii^ - iâôtrie ï)aftîe8 de 
j^etit - kit en contiennent 4,4 àe èucrié de 
lait et de sels, il s'enstfit qné -là Sci'êJrnej 
cpntient environ 1 7,5 pour- cent de <natiéîè 
8olide.>>* • '■-»'.'■ • • '•■ -'^ 

ïl est remarqtKible*qti'à-rexceptîoit de lac 
potasse ) on ne troiave aucun autre alkklî 'diitw 
'le lait. ' J ai -brûlé une certaine quantité 'ée 
lait desséché 9 j'ai dissout lltf'àiùriate deàteû^ 
dres daif$ de 1 esprit-dè-vm î l'âlkaîttaùè Tàt- 
co^ol navoît pas dîssôut ,' ^ifientralîsé pai^ l'a- 
cide sulfurique, donne du sulfate de portasse. 
Je ne sais jusques à quel point cette obser- 
vation est applicable aux autres espèces de 
lait ^ p.a 9U \^}t ^Qê ; îi^tj:-?s iy^ck^^ : 
T^e f toip9gf> d^m 6$t ckftàiné à «ise )ime :piQ[-« 
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tie de la nourriture des jeunes animaux , a 
un caractère particulier , qui parpîtroit le 
xendre propre à cet usage. On peut le brû« 
1er fort aisément; il donne une cendre blan« 
che, qui ilè contient point d'alkali , et qui 
formé 6,5 pour cent du poids du fromage. 
Cette cendre contient «ur-tout des phospha- 
tes terreux avec un peu de chaux pure ^ 
mais on ny trouve ni alkali, ni oxide de 
fer. Le fromage, digéré avec de l'acide mu« 
riatique concentré, cède la plqs grande par* 
tie de ses phosphates à cet acide, et il brûle 
apxès cela sans laisseir de cendres. Mais on 
peut précipiter du lait le fromage an mojen 
d'un acide, sans qu'il perde ses phosphatés. 
Il paroîtroit donc que ces derniers ne sont 
pas encore foirmés, mais qu'il ne faut qu'une 
légère affinité pour leur production. Noui 
pouvons dQUC conclure que la nature a 
cherché i aider les pouvoirs digestifs des 
jeunes animaux pendant la j^ériode de leur 
ïvie , pendant laquelle l'économie anio^ale a 
le plus besoin de phosphates terreux pouc 
Tossificatioti , opération qui, à cet âge, avance 
l>api démenti 

Le froipage est généralement Considéré 
comme une substance insolub}e dans Teau^ 
et cepeiftdatit il y en a une grande partie 
dissoute d»is le lait. Oii peut ûbteiiif unîi 
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Boîation de fromage dans Téaù, en le pré- 
cipitant par un acide , Texprimant avec soin^ 
et en le faisant digérer avec dn carbonate 
de baryte ou du carbonate de chaux. Le 
carbonate est décohiposé avec effervescence» 
et le fromage , abandonnant son acide , se 
dissout. La solution est jaunâtre et tesstem- 
.ble à celle de la gomme. Evaporée à sec» 
elle laisse une masse jaunâtre, qui seredis* 
sont aisément dans l'eau. La solution portée 
à TébuUition dans ùh vase ouvert , ge .rè?" 
couvre d'une pellicule blanche, ainsi que 
le fait le lait , et acquiert l'odeur du lait 
Jbouilli. La pellicule est insoluble dans Teau, 
et paroît être uni produit de l'action de l'air 
«ur le fromage dissous. '." 

AvQC les acides minéraux , le fromage se 
comporte comme falbumine et la fibr'me» 
quoique les combinaisons neutres qu'il for- 
me alors , soient moins solubles que celles 
de la fibrine. Il faut un grand excès diacide 
acétique pour dissoudre le fromalge ; et ses. 
combinaisons neutres^.avec cet: acide, pàrpisr* 
fient insolubles. Le fromage se dissout aisé- 
ment dans les alkalis. Sa salution dans l'a* 
Cide acétique, et dans rammoniaq.ue^ se ^re- 
couvre d'une petite quantité de crème, toutes 
les fois qu'il n'a pa* été bien séparé du beurré. 
L'alcohol convertit le frpmggejen.uueaubsai 
3tance adipo*cireuse et fétide 
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I^e beurre et le sacre de laie sont bien 
Connus i mes expériences ne m'ont rien ap-« 
I>ris de nouveau sur ces matières. 



■ i 
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Ï^RÀGTIGAL OBSERVATIONS, ^tc. Observations 
de pratique sur les opérations par lesquelles 
on peut gyérir TEctropium , ou fienverse- 
Sdent; <ji^S! '{)!au{>ières , former une pupille 
artificielle , î et extraire ' la cataracte; pat 
:• Witl. Apams , meml^re du collège Royal 
,dès chirurgiens de Londres , oculiste da 
Leurs Akes^es Royales le Prince Régent , 
le Due de Spsçex et le Duc de Kent, ci-t 
devfint chirurgien de l'Hospice établi à 
£xet;er pour le» maladies des y eux. ZtondreSé 
i8iQ. 8^ pp. z52. 



Nous avons déjà entretenu plusieurs foï* 
nos lecteurs'- des opérations au moyen des^ 
quelles la chirurgie est parvenue de nos jours 
à rendre la vue à des infortunés qui Tavoient 
perdue en' èôhsé^ùence de maladies regar- 
dées autrefois* icofnme incurables. Un célèbre 
oculiste a publié Tàtinéé 'dernière sut pla- 
^îeurs de ces maladies un ouvrage qu'on 
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nons assure a^oir fait en Angleterre ane grande 
^nsation 9 et tju il a eu la bonté de. nous 
adresser. Nous Jious sommes empresses de 
le communiquer à Mr. le Prof. J. P. Mau- 
noir ^ dont nous avons à plusieurs reprises 
fait connoître les travaux ef les succès en 
ce genre. Il lui a paru renfermer quelques 
vties ingénieuses et utiles pour l^vahcenteîFii 
de Tàrt. Ce motif, ainsi qtie la prédilèc« 
tîoii qu'il ne craint pas d*avouef pour teus 
les travaux relatifs aux maladies des yeux , 
lont engagé à en rédiger un Extrait ^abréjgéi 
«àortt il a bien voulu enrichir notre RecueiL 
Ce^x de nos lecteurs qui 8intél:'eèsent à ces 
sortes de recherches ïious M sàwont d'Iiu- 
tant pltrt gré que Mr. M. y a ajouté ''des 
notes ou des réflexions tirées de sa propre 
expérience, toutes les fois qtïe cetaltri a para 
convenablcé 

Chapitre I*** 

t 

^ lEcTUoFiUM i soU renversement, ées 

]}.£ toutes le5 n^ajadies* dp^.roeil , oyx des 

parties qui Icnvirojcrneut ,t, }\:?^ ^^\ P^ 
^uî présentent ' ua asypect ^ussi diifoxme , 
qui soit même plus insupportable au ma- 
lade ^uc l'fictrQf>iwm 2 OU renversement dfi 



Maladies des yeu^c. 26J 

Tone. QU l'autre paupière. La fréquence de 

cette niala4îe , les attaques répétées iTia- 

* • - ■ ■ .• ■' • • ■ ' • • , •- . ' ' ^' " -^* 
fl^immation du globe, de^ rœil , auxquelles 

^pnne lieu Texposition d'une grande par- 
Zie de la conj.onctive , à lair et à toute autre 
influence , ont engagé les hommes de l'art 
lès plus célèbres à s'occupçr de cette maU- 
idie. On a imaginé différens modes de traite- 
jpaent. pour la^ détruire. Le Prof. Scarpa en- 
trautres propQse dans les cas de renverse- 
pient le^ moins graves de 4etruire avec lé 
caustique la.conJQ.nctive et.le bqrd du tarse (i)^ 
et quand la inaladie est plus considérable^ 

d'extirper, ^vec des ciseaqx -courbes , tout le 

* ■ .'. ■■■■*.■ \ 

foi?gus (2) de maqiére à rnettré à nud le 
muscle ipême de la paupière ; mais il ajoute 
quiB dans un âge avancé , les paupières sont 
tellement relâchées ^ que la maladie peut 
être considérée comm^ tout- à -fait încu- 

lable* 

Adams pençe comme l'illustre Professéor 
3e Pavie, relativement à l'efficacité du caus- 
tl^ue dans Les cas les plus simples. Mais iû 

^i) E^rdîssano^ charnue « in»Uo»» spiQn|t;îeaae , -èt-l^ 
j^eUe. on n cm voÂr:)e Jtie Mis^qq»! rapport de. forme 
avec un champignon , et qy\. ettc produite par un en- 
j^pij^ement d«s vaÎMeauz «angains. (M) ' , '^ 

*5 îSI ' ^ 
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contraire quand lé renversement est cottsH 
déirable^ et que le tarse est fort allongé, il 
ii*a jamais trouve. la simple excision du fon-« 
gU8 suffisante pour opérer la guérison. Sané 
doQte la difformité est diminuée pour quel-* 
jque temps ; mais comme il resté un certain 
Idegré de renversement après cette opération, 
les vaisseaux sanguins apaès des inflammation! 
irépétées > s engorgent tellement que par leur 
|>oids et leur distension , ils reproduisent la 
Maladie aussi forte qu'auparavant. Voici un 
9^it qui vient fortement à Tappui de cette 
^sertion. Un homme affecté deciropûim, 
lidurant Tespace de trois années supporta trois , 

■ fx 

lopéiations , Une' sur la paupière d*un œil ^. 
\ei deux sur jCelle de l'autre. Mr. Ware fît 
toimplementrexcfsion du fongus. Un mois apré* 
chaque opération les paupières parurent fort 
Jbien guéries; mais enfin le mal revint aussi fort 
qu'auparavant. Mr. Adams pratiqua l'opéra- 
tion dont nous donnetotts la description ^ et 
les paupières furent guéries dans dix jours; 
^depuis cette époque ce ihalade a été at^ 
teint d'une très-violente inflammation pen- 
daut laquelle la conjonctive; a été extrême- 
tneht gonflée et enflammée ^^ sam qu'après 
. îi àît reparu' la plus légère disposition au 

letour de la maladie. 

.1 ' . 

Tandis ^que notre auteur méditoit un noi^ 
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.Veau procédé ^d'opération , il observoit l'état 

•des parties malades dans leqr période le plcm 

^Lvancée et le pins grave y et comparoit cet 

paupières malades avec les mêmes paupiéred 

dans l'état sain. Les bords des cartilages tarses^ 

quand les deux paupières sont bien saines^ 

et quand l'œil est fermé, sont à-peu-psèg 

parallèles, mais quand l'ectropium existe i 

un degré considérable sur la paupière infé?« 

rieure, son bord est poussé en bas vers Ik 

joue et forme un croissant. 

Il suit de ce dérangement,qu'ane ttès-gran<^ 

de partie de la membrane la plossensible des . 

paupières, est mise en-dehors , et devient ainsi 

une source continuelle de douleur et d'irn"^ 

ritation ,* sur->tout quand l'œil est exposé |t 

la chaleur, et au froid, a un vent violent j 

à la poussière^ etc. L'impossibilité de sup^ 

porter une vive lumière , un flux presque 

continuel de larmes qui coulent sur la peacf 

de la joue et rexcorient,sont encore une aug-^ 

mentation de maux pour le malade.— Apréa 

des attaques répétées d'inflammations qui 

souvent donnent naissance à des taches opa^ 

ques de la cornée, la conjonctive devient 

d'abord singulièrement vasculaire ^ épaisse ^ 

elle se granule , et enfin prend cette ap# 

parence difforme que présente la maladUA 

dans son dernier àegté. 

S 3 
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^ Danfit les premlex^ essais que Mr. Adaim 
fit <de sa tnéthôde, il se servit d'un trés-pe* 
tit bistouri cooirbe ; 'dont il porta la pointe 
le'ldng delà partie interne de la paupière', 
^ers son angle €Xter»e , en ba» et en-dehors, 
aussi loin que la <lônjottCtive réfléchie le 
permettoit; alors il poussoit au travers de 
tonte la substance de la paupière tournée, 
"et coupoit en haut dans la substance dtt 
%àrsè lui-même , faisant une incision de, prés 
d'un demi pouce de longueur; puis avec 
'tAife ipairé de ciseaux courbes il enlevoit une 
paîrtîe 'ét^ tai^e , d'environ un tiers de pouce 
Vîe largeur } ensuite , avfec le m^me înstruf- 
"inént , il entevoit toute la partie malade de 
fa conjonctive , pour prévenir ainsi l'irrita- 
tion métanique quelle auroit exercée sur 
l'œii. Quand Thémorragi^ abondante avoit 
krésisré ^ il passoit une aiguille au travers de 
4a substance des deux câités coupés , et ra^ 
lâiéhôit '■ aussi «xactemient q%i>e possible les 
ïd^ux ïncfaces vives en contact. Trouvant 
•îrtéantnoins qu'il restoit une trop grande parr- 
tîe de la Conjonctive (i) à la panie la plus 



^ <i) t/a\iieat û\l : ihàt to6 rhuch intèganient ^tàd beek 
^lefi; ?è ne puis croire 'qu'il veuille patrlèr 4b Is peaa, 
«le inbuvant admettre qoil^ conpât , dans cette opération., 
une portion extérieure de la paupière, ce qui seroit sujet à 
de grands inçonvënieiu sans présenter aucun avantage.(Sf) 
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fjâftse de Tincisiôft , ce qui donnoît lîèu à lac 
fpiiiiation d'un petit bouton quand la plate 
^toit cicatrisée , il substitua au sczLlpél dans 
les opérations subséquentes , une paire d'à 
ciseaux droits , avec lesquels il excisa uti 
lambeau angc^aire de la paupière , ressem- 
blant à là lettre V. Cela Suffit pour préve- 
nir la formation de cette jietîte protubé- 
rance ; mats rincision ne se cicatrisa pas dans 
sa partie supérieure par première inténtiof^ 
Cependant il étort essentiel qilé cette réu- 
nion eût lieu autant que possible très-prpmp- 
tement, puisqu'indëpendaïhment de riricori- 
vénient du délai , il arrivoit que, jpehdant lo 
temps du lent rapprochement des lèvres ae( 
la plaie ^ViiïtiervaUe se reffiplissoit de granu-^ 
lations, qui, en quelque sorte, contribuoreiit 
à la reprodution de la maladie. Néanmoins 
comme le fréquent mouvement des paupié*» 
res sembloit opposer le plus grand obstaclo 
au procédé adhésif, en empêchant les sur- 
faces divisées d'être exactement m^aintenues 
en contact , il laissa , sans le couper y envi- 
ron un quart de pouce de la paupière da 
côté de l'angle externe , et ensuite l;i dimi- 
nuant autant qu'il étoit nécessaire , il mit 
les deux lèvtts en juxtà-position , et les ré^ 
tint dans cette situation au moyen d'une sû^ 
tute; ce moyen répondit tout -à -fait à sont 

s 4 



.attente. Mr. Adaps n'a pas spécifié ht qaatt- 
.tité de paupière qui doit être excisée, parce 
que -cdsL dépend du degré d'allongement , 
^ par conséquent de renversement ,; cest 
^pourquoi ^ela doit être laissé au jugement 
de l'opérateur.. Il est cependant convenable 
ici d'avertir le cliirurgiei;i , que si Ton re- 
tranche une trop grande partie de la con- 
jonctive, les lèvres de la plaie ne pourront 
être rapprochées sans être fortement . tirail- 
}ées , de manière qu'on courra le risque du 
détachement trop prompt des ligatures ^ 
et de la non-réynion. D'un autre côté , si 
on retranche une trop petite portion des 
parties malades, de nianière à laisser le plus 
léger renversement au centre de la paupière, 
on aura la chance d'une inflan;imation chro- 
nique , de Tengorgement des vaisseaux de 
la conjonctive , de la distension des parties^ 
d'un allongement du cartilage tkrse , enfin , 
du retour de la maladie. Surfaisant beau- 
coup d'attention à ces circonstances,aucundes 
malades opérés par Mr. Adams n'a éprouvé 
de rechute de la maladie. Il s'fê tonne, de 
ce qu'une méthode aussi sinaple , qui lui 
SI si constamment réussi, ne soit pas venue à 
l'idée du Prof. Scarpa , ou dç itout autre 
praticien dans le nombre de çepx qui ont 
écrit sur ce sujet (i). 

(i) Voyez la note À à la fin de cet extrait. 
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' L'ophtalmie pnrnlen^p , soit qn*elle ait 
Vûeu chez les enfans on les adoltes ^ est soti«( 
vent la cause du renversement des pauptè^^ 
zes. Cette variété de la maladie peut ton^ 
joors être soulagée 9 quand les symptômes 
violens de Tinflammation ont cessé ^ par les 
icarifications de la face interne des paupiè-« 
res^ faites de manière à dégorger amplement 
les vaisseaux tuméfiés. Cependant , si ce pro-^ 
cédé n'est pas employé de bonne heure , lesi 
parties affectées perdent leur ton ^ se renver«« 
«ent tous les jours davantage , et après plu-< 
rieurs attaques d'inflammation , la paupière 
isntière finit par être renversée. 

Mais cette maladie change singulièrement 
de nature et se complique dune manière 
^ien fâcheuse, quand elle est la suite de I2 
petite- vérole, de brûlures, d'ulcères, ou de 
grandes plaies de la faee avec perte de subs** 
tance , etc. Dans ces cas , il se forme dé. for- 
tes adhéreiltes entre les tégumens des pau- 
pières et des joues pendant que la cicatri-* 
sation se fait ; et alors la conjonctive est 
quelquefois tellement tiraillée, depuis le lieu 
eu elle se réfléchit sur le globe de l'œil, jus- 
qu'à son attache au cartilage tarse, que toute 
la surface interne de la paupière inférieure 
fst mise à nud. 
Le Prof. Scarpa pensç qu'il n'est pas posi 
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«ibie , dans cette ^dernière espèce d'ecèro4 
pium , d'obtenir une cure complète dé lail 
maladie, parce que la portion destégnm^m^ 
détruite par la maladie^ ne peut pas être té^ 
générée , et qu'eq conséquence , il doit tes-i 
ter pli^s ou moins de difformité après Topéw 
ration la plus heureuse. Cest pourquoi i] 
recommande de séparer toute la membrane 
jde la paupière du bord du tarse aussi prèi 
«de sa base que possible, et ensuite de Tem** 
porter complètement. Il n'admet pas com*^ 
me moyen de.guérison la simple division dél 
ia cicatrice vicieuse , parce que , i ce qu'il 
paroît , il n'a jamais vu rallongement des té^ 
:gumens en être le résultat.Mr.'Adams ne croit 
pas que la contraction de la paupière et soit 
adhérence au globe de l'œil suffisent dans 
ces cas pour guérir la maladie , pad même 
pour la diminuer, toutes les fois que le ti-^ 
raillemeht des tégumens est 'considérable '^ 
,parce qu'indépendamment des fortes adhé- 
rences qui ont lieu entre la peau de la paU"* 
pière et celle, de la joue , le cartilage tarse 
est ordinairement allongé , et reste toujours 
plus ou moins retourné. Il cite un cas de 
cette espèce , qui fut opéré sous ^es yeuK 
par. Saunders , tandis qu'il étoft tùn élève. 
L'ectropium étoit la suite et T^effet d'une 
brûlure de la face > causée par leaa bouil^ 
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Jante ; la ccuijonccive étoit renversée dans 
l'étendue d'un demi pouce , et étoit , pooc 
le ms^lade, une telle source de douleur, tou«^ 
tes les fois que son œil étoit exposé à quel* 
que cause irritante^ qu'il avoit pris le parti 
dé le tenir cojuvert. L'opération que Saun- 
ders pratiqua pour remédier à cette diffor- 
mité, fut de séparer la paupière de la joue 
en. détruisant leur adhérence mutuelle pro- 
duite par la cicatrice : d'abord après iil iut 
facile , avec le doigt , de replacer la pau- 
pière dans sa situation naturelle, mais à l'ins-^ 
tant où on lui retiroit cet appui , elle re- 
tombpit dans sa situation vicieuse. Au moyenr 
d'emplâtres agglutinalifs, la paupière fut main-» 
tenue dans une bonne situation pendant quel- 
que temps i mais aussitôt que la plaie com- 
mença à se cicatriser, les parties divisées se 
rapprochèrent, et la maladie revint à-peu- 
près comme elle étoit avant l'opération. Le 
défaut de succès dans ce cas-ci, paroît à Mr« 
Adams , dépendre du manque dans la pau- 
pière d'une contraction qui pût s'opposer à 
TefFort qu'exerçoit la cicatrisation des tégu- 
mens , pour rapprocher cette paupière de la 
joue : il ppnse qu'on auroit trouvé cette con- 
traction dans la suture delà conjonctive cour 
pée , et que la prompte réunion de cette 
plaie interne 9 retardant celle de la plaie ex- 
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terne , celle-ci auroit pu se remplir* d'une 
substance de nouvelle formation. Mr. Adams 
a ajouté en note et à la main, dans Texem^ 
plaire que j'ai sous les yeux , que depuis la 
publication de son ouvrage il a eu rocca*^ 
sion de pratiquer l'opération de Tectropiumf 
avec cicatrice vicieuse des tégumens: Tôpé-* 
ration a été faite telle qu'il l'a décrite , et 
la marche de la guérison précisément cotn^ 
me il avoit présumé qu'elle devoit être. 

{ La suHe dans un Cahier prochain, ) 

Note A. p. 272- 

Je ne partage point l'étonnement de Mrj 
lAdams, parce que l'opération toute simplegr 
telle quelle est décrite dans l'ouvrage dei 
• nilustre professeur de ! Pavie , réussit beau-^ 
coup plus souvent que ne le suppose l'au^ 
teur Anglais. J'ai fait un assez grand nom^ 
bre de fois cette opération , je me suis tou- 
jours contenté de retrancher toute la por- 
tion malade et exubérante de la conjonc- 
tive , et ordinairement d'un seul coup de ci-» 
seaux , ayant soin de soulever avec une pince 
à érigne double , la portion à couper ; j'ai 
rarement compris dans le lambeau ellipti-^ 
que une portion du cartilage tarse : la sim- 
ple action de faire fermer l'œil au malade 
( quand l'hémorrhagie est arrêtée ) et de le 
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maîntentr fermé pendant deux jours de suite 
zn moyen d un gâteaa de charpie sèche et 
do monoculus ( i ) m'a toujours suffi pouc 
obtenir la réunion des bords de la plaie ^ 
et je puis affirmer n'avoir pas encore va 
une seule récidive de la maladie. Au reste ^^ 
à Tèxception de ces deux propositions, ré^- 
tcancher une grande partie de la conjonc-** 
tive malade , et réunir par quelques pointsr 
de suture les lèvres de là plaie, je n'ai pointi 
bien compris tous les détails du procédé de- 
Mr. Adams , que j'ai cependant traduit le 
plus exactement et le plus littéralement pos^ 
sible. Quoiqu'il en soit, je reste avec l'idée 
que. la suture est une addition douloureuse 

4 

à Topération connue, et bien plus rarement 
nécessaire que ne le pense Mr. Adams. 

Je suis même tenté de croire que dans- 
le cas d'ectropium , causé par une cicatrice 
vicieuse avec déperdition de peau , on réus-^ 
iHira aussi bien sans suture qu'avec la snturje^ 
si après avoir retranché toute la partie ma»; 
lade et gonflée de la conjonctive , on a soix^ 
de faire une longue et profonde incision 
dans la cicatrice , et qu'on prenne la sage 
précaution de favoriser par le bandage la 
prompte réunion des lèvres de la plaie de la 
conjonctive, tandis que ce même bandage 
et les pansemens tendront à retarder la goé- 

~ (i) B^nda^e destiné à ne coayrir qifiiD' osîl. 
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lison de la plaie faite à lancienne cicatrice;^ 
Les objections que je fais au procédé de Mr; 
lAdamssontla conséquence des succès quts j'ai- 
obtenus en suivant une marche plus simplet;^ 
^t moins douloureuse. Mr. Adams acccQm-» 
^agne son Mémoire de Thistoire de quatrcr 
observations d'ectropium ^. opéré d'aprètf m 
nouvelle méthode et avec un succès conui 
l^let; je ne rapporterai ni ces histoire» ni 
^lles qme je pourrois ^rer de ma pratique v 
parce qoell es napprendroient rien de plf^Symaii 
je dirai qu'il est vraiment étonnant combiet» 
l'art a de ressources pour remédier aux dif«i 
fermUés causées par des cicatrices avec perte 
tie substance^ Mr. Du Tertre , docteur en chi-^ 
imTgie à Paris^apHs pour sujet d<^une sayaiita 
thèse , rhistoirede deux opérations faites poui 
ides cicatrices vicieuses : Tun^ d'elles eut lieu 
sur un enfant dont la main brûlée avoitéti 
guérie de manière à ce que les doigts s'é>^ 
tc^ent collés en grande partie sur te dos de 
}af maiii: une opération ingénieuse a détruit 
fies fâcheuses adhérences, et au mojen d'un 
appateil particulier , la cicatrisation des par-^ 
tlles fut opérée de manière à .ce que cette 
main a été rétablie dans ses foncdans. Der-f 
niérement j'ai eu, à très-pen-près^Ia mêmcr 
maladie à traiter chez un enfant de trois ans } 
il étoit tombé dans le &u quelque^ mots 
auparayai;!^ p et sa^ main fortement bjûléS 
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s'étott gnérie de manière à ce que les quatre 
doigts , lentement luxés , s'étoient totit-à-fait 
reilversés sur là face dorsale de la main , et 

éY^^^^^^^^'^^^^^ï^^^^'O^î^* ï's étaient, poui^ 
ainsi dire, noyés dans cettejface , et tellement 
confondus, que toute la main ainsi ramassée 
en un iDbignoh , donnoit l'idée d'un poing 
fermé à rebours: le pouce étoit resté indé- 
|>endant^ L'opération qui fut beaucoup plu'9 
promptement faite que je ne m'y attendois , 
consista à séparer Tun après l'autre, chaque 
doigt de la face dorsale de la main danft 
laquelle ils étoient pour ainsi dire perdus j 
puis après cette séparation, de les étendre 
surtmé planchette préparée pour cda ^ dé ma- 
nière à ce qu'au moyen [d'un bandage fort 
%iinple , ces doigts étendus parallèlement 
srcr plan de la main ne pussent pas repren'* 
dre leur situation vicieuse, La cicatrice s'est 
faite ainsi sous Tinfluence de ce pansementi 
ïjes doigts 5 qui n'étoient pas encore ramenés 
à la possibilité d'une flexion complète , com- 
xnençoient à se remuer spontanément danfe 
ce sens à Fai de d'un nouvel appareil, qui 
devoit insensiblement rétablir c^tW faculté 
'de flexion ; lorsque les parèns de <non' petit 
malade, paysans Savoyards, lassés de leur 
séjour à Genève , retournèrent chez eux, et 
^ès r lors ne sont pas revenus, de manière 
que je nai paa leva .cet enfant. Cette çs-^ 
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pèce d'indifférence n'est point rare chez Cette 
çlas^ de gens, il est facile d'en deviner la 
cause. — J'ai rapporté cette observation parce 
qu'elle a de grands rapport» divec Tectropium 
par cicatrice vicieuse. 

J'ai été ces jours derniers consulté par un 
jeune homme, de douze à treize ans, qut a 
à Tceil gauche un ectropium d'un genre 
assez singulier ; il a reçu dans cet œil l'ex- 
plosion d'un petit canon, avec lequel jouent 
les enfans : l'œil a été détruit , et les deux 
paupières coupées, de haut en bas,. de ma- 
xiiére que le rebord de la paupière supé- 
rieure fait nn angle presque droit , dont le 
£ommet est vers le sourcil; le bord delà 
paupière inférieure , ^ait un angle à-peu- 
prés semblable dont le sommet est en bas 
du côté de la joue; le quarré renfermé en- 
tre ces deux angles est rempli par la con- 
jonctive gonflée et d'un rouge vif. J'ai l'in- 
tention de raviver les bords coupés des car- 
tilages tarses , de les ramener dans leur posi- 
tion naturelle, et de les y maintenir par une 
suture analogue à celle du bec delièvre,et après 
avoir remédié à la difformité des paupiè- 
res , de placer un œil d'émail sur le tuber- 
cule de Tœil détruit. 

Faute à corriger au Cahier précédent. 
Pag. 1 56, lig. première >i «mphysème n /eVfir , ecchymose* 
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ASTRONOMIE. 

DtSERVATIONS ON THE CELESTIAL BODIES 4 

etc. Observations sor les corps célestes , 
faites de jour ; particulièrement sar la 
planète Vénu^ ; et considérations relatives 
a cette planète. Par Mr. T. DiCK. ^Journ^ 
de Njcholson ^ octoh. 181 S.) 

( Extrait ). 



Lj£ Mémoire de Mr. Dick rei^erme les ré« 
soltats de plusieurs centaines d'observations 
faites dans le but de déterniijier les parti- 
cularités suivantes. 

. i^ Quelles sont les étoiles et les planètes 
qu'on peut voir commodément de joûr'j 
lorsque le soleil est plus ou nùmis él6vé sut 
Thorizon ? 

a"". Quelle est la force aiqiplificatiye requise 
pour apercevoir ces astres P . *» 

3^ Jusques à quelle distance de leur coh^ 
jonction certaines planète^ sont « elles Vi- 
sibles? 

4"*. Est-ce la diminution de louyertare dQ 
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Tobjectif , ott raugmentatioii de la fotjc 
amplificative, qui contribue le plus à rendr 
une étoile au une pl;anète. visible en plein 
jour? 

On m tfpeve mr ces questions .dâms Imt 
divers ouvcagea d's^tronomie que TaDteur a 
été à portée de consulter^ que des faits 
isolés, et en fort petit nombre. Il a cru^ 
et avec raison, rendre se^ce aux amateurs 
de cette belle science, en s'occupamt spécia* 
lement des recherches qu'on vient d'indi- 
quer i et il considère comme neuves , quel- 
ques-unes des observiitipus qu'il ^ faites sur 
la planète Vénus. 

Bjen de j>lj:^ çncparageant pour les ctu 
rieox, que ^^ siipplici^é de l'appareil eran 
ployé à ces. re^heT^hea^ qualité; qm le met 
à la portée de tous. C'est un petit Ecfuata* 
rial (]) Êtât-paj^ ^(mos à Londres; dont la 
lunette, p's^y^oÂ^. diim Torigine que huit.pour^ 
ce9 I dfe fay^^)! q|< mt j^uce. de dianiètie , et 
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(1} OfT app«ïtte'ainBT tti Atigîétérre un mstrumeht 'dont 
la partie principale est mn cerele , qoW rend- paraHile 
i^.l'^^uaieur ^ ft^cmî^vî^ a«e lonente p»raUél«meia au 
mouvemeiit dmrne. Qn trquve aUéi|^ni avec; ç^t 4^p« 
pareil un astre en plein jour , lorsque son ascensÎQfi droite 
et sa déclinaison sont connus, l^a lunette à mqnture 
fiiraUaiiqa» procure lettême iYantag^/nau avec neôina 
de prA€iiion«> (A^ . 
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grossi sspil; sepit fois seulism.çnt. Qn .lp.i ^ippli- 
qua a^vçc succès un pcalaiite fv^ç lequel, .^llp 
grps9i?çpit quarante-cinq fpîg. Çpst ^yec^tte 
guette seulement ^ q!:^*mi certsim npmbr/^ 
de^ Qbfei'y^t;i9nf ont jeté faites, Oji eii,a ç^* 
^uite ^ubstitu^ une autre^-dç. vlpgt ,pppc^ 
di? foyefj, et d'jeriyirpn, 1 1 poi^ce 4e diamè,'- 
trç, jajujftée §ur la men^e iponture^ et à lar 
qt^^p on ^ appliqué des pculairef qu^ Ifi 
faboiçnt grossir i3; ^c^^r 43,-60, et jusque^ 
à 100 fois. Les pbseryations ont ço/inqiçncé 
^u fnpis d'aqût 1813, /et rauteui: s'en pj&j^ 
pçcup^ pendant eifviron une ann^. La )a;- 
(itade du ,lieu où U a^ pb^eryé est de liè"*^ 
3o*. nord, . , 



i' 



Observçitions d^oilei Jixe$ 4^' ia. pren^jjkrnp 

grandeun = .'y 

■ ■ : ' -.. '•][■'' \> i. /.y . "1 

Xç a3 .ayxil 18 iS à 4i^ h. qtjîîiîç ra.j îom 
voit a .dp l^ Ir^r? ttè^rdiitinoti^aï^nt , îjivef 
|2n gcossissetnent de tr<^i>|e foîs« Ap^s^ayoji/r 

réduit, par tin diaphi?igipevV9bJ€K:^if à;^4p 
pçuçç 9 pn la voit ^r un ijpn4 plus pbjsci:^ 
mfii? p?? p^J?*^ ijwstt^u^e^t .qu'auparavant. Qj! 
^perçoit :enç9rf l'^toi]^, U^fijs moins dis^np^^ 
Jprn?? rofivfirture n a pjus q»e| pouce çjp 
^m^îJ^^-: Pfl Çf^Ji^ l»: fp^^S amplifiça^yp 

Ta 
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diaftiètre. Alors on gperjoît encore Y étoile i 
mais c'est tout.— 'Le ciel étoit fort clair* 

Le «« avril à nne h, 40' après midi»j>n 
voit très-distinctement Aldebaran avec l'o- 
colaire de soixante, et sans diminner Tou^ 
▼erturè. Le même jour, a deux h. quinze 
m- On voit « d'Orioh , aVfec loculaire de 
soiiifànte^ et d'àbbrd après, avec celui de 
tÎKente. Il paraît plus brillant qu' Aldebaran. 

Le 2 3 août à o. h. douze m. après midi, 
aprè» avoir vu très - distinctement la chèyre 
avec soixante , et ensuite avec trente sans 
changer Touverture , on la réduit à ^ de 
pouce: on voitrétoile sur un fond plus obs- 
cur; et peu de minutes après,rouverture étant 
réduite à | pouce , et la force amplificative 
là quinze, on l'aperçoit encore, quotqu'avéc 
difficulté. On ne la voit plus lorsqu'on a 
rendu l'ouverture entière. 

Le 1 o août , à neuf h, trente m. du matin , 

• • • , 

le soleil ^tant brillant, et Strius à deux h. 

• • • 

quarante-» deu*to/ d'ascension droite à l'ouest 
de cet astre, et â la hauteur d'environ 17* 
seulement, le ciel très-lumineux autour de 
Tétoile , et beaodoup d'ondulation dans l'air, 
on la voit néanmoins , avec l'oculaire de 
soixante et l'ouverture de Jt de ponce^ On 
.l'aperçoit encore, mais pas à beaucoup pd^ 
ist*^ distincte \ lorsque l'ouvextore est rédoi^ 
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Si, I pouce. On la voit.mîeç^ .avep «^ qxi'a- 
vec fouyertqra entière* Qn la découvre ^mi^ 
core avec le grossissement de trente , «t ]49. 
mêmes ouvertures 'que ci-dessus, lae.4 }^'^^* 
à une h. trente m. après mi4i>'pn revoit trèsi^ 
bien Sirius av^ l'oculaire de trente ^ f)t Tou* 
verture entière. 

Le 24 apût, à neuf h. cjiiqnfi* ^tf m^tiri^ on voit 
Procron . avec les mêmes circpnstapces. quir 
Viennent d'être indiquées pour Sirius ; tnài^ 
on le perd lorsque rouvejrture est réduit^: 
à I pouce. On sait que Procyon n^est pas 
a beaucoup près aussi brillant que Siriu$< 

Le 3 juin » à sept h. du soir , le soleil ayant 
encore enyirpfi une h. quarante m. df séjoui;^ 
sur l'horizon^, on voit ^rctums^aveç jan ocu- 
laire de quinze seulement* ,- . .,. .. 

On a vi^ de mênjeet avec des cixcons- 
tances analogues /{rg;eZ> le cœu^ du ]Lipn.,et. 
d'autres étoiles de première grandeuc. > Mais 
l/fnfares et Fomalfcau;^ 3^ comme trop basses^, 
à raison de leur grande, déclinaison mérldiè^^ 
nalC) se voyoient beaucoup plus difiEiciliement. 



• X 



, > V 



Observations sur les étoiles de seconde ^ndeur* 

On pieut deviner que les observations des 

étoiles de seconde grandeur sont en mdiiv- 
dre* nombre. En voici qoelqoes-^une^. 

. Le 12 nov. à une h. trente m« » on voit « 

T 3 - 
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de tgigFie Mvëc là "^elk^'c/^ H^t ^^uc'és ei 
ïô^iaiW!" <ÏB"aràn¥l-?cinq , iet rbWérturè èn- 
tièteja^ De 5*iria^,U' àîk "h. *db soW , on VoU« 
de ■ THydi-e âVèfc ' rdcùlâîré Boïiàïi'te " et ' foù- 
yrmnièi'fJ) <ïtfel^tièà imntitft iât^res ,"çn la 
décoîiVïe mai» '4vè<i' 'pÉÏ^Îe , 'aVec rdcûlaîre 
trente et la mémo ouverture. — Le' 20 août, i 
^^Uâtfë^^h. 4ttiàràrit;é^^. dû iôir, oii voit «t 
i^pphîtïcttgf aVétn^ctilâïré qiil giroislt cgnt 
ifoiii^. Le'^aS^yr sept K. dti î^atiil, 2 heures aprèslè 
iWeip <fci solétl, on Vbît ï^ôÙlik àveà locà- 
iStîjfe 'gôixahtèV et rouvertùre éntUfè. — Oit a 
iyn'dé'mêmè id'Aildr6ni^idé,4*(ie î^egasé, Atc. 

- liâ'trè^-gîriAdë pluralité àè ces bbsètvations 

réïéiaîîe' avec la^tmettii àé' Vingt' pouces ; 
.et -dânS doutés ffe bbleil 'éteit sdr'ifeizôn , 
avec tout son lusti'e. * 

' L'âutéuîf* conclut déâ obsèrvaâons dont 
jibuè av^tii^ dottiié Tàbi^^ : ; ; ' \ 

' i^ (3^*âvdc ùricf bbhitè luhèfte , cjui çrô?- 
BÎt Vétilferiiëiilt Wètit% ' foi'ô', on" peut âpérce- 

dé'^fgrhiètè gf^riâfetfrriiôùrvu qti'elte soit 
2>ien. dégagée des vapeurs de l'horizon, et. 
qilé sa distance angulaire au soleil ne sott 
p^s moindre de 3.oa.4o?.'.JU}rs(}ue c^t 965re 
n'est^élo^né d^. llhopizon ..fl^ue >d'iitf« heure, 
ou deupc^'^np^ut^méme distinguer ane étoile 
de pjTf t^ifi:e grandeur , .avec ùneiunectecqui 
ne grossit que quinze fois* 
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'.' ■ > ^ — .. 

• i^ Qttë lorsqtié le soleil nest éloigné dé 
l^omâii qué^'énvhron deux 'heufes , oti 
p^t y àvet uh gro§âiësémtiit de soixante; 
apercevoir ' les ètblléi tfe* ^setfôhtfe^ gràiideôiC 
fo qa'àfCotfte heltrè dti jobr , si ^lè 'deî -est 
BreiQ, ec^ Fétoilé n^èât ^iasiit'op'vaî^în^ dé 
b région "du soleil , bn pècrt ïîi découvrir i 
avee ane *>r<*é' ârtpHfiiiiafîîre *di6 XétH: ; idr^ 
tout rs-tl V^git dé cell^ dteir ^Ôilri Më éëttè 
classe qui «é ïkpprôèfieiA-^lè fjltfs '|)àr îéùt 
htttre de' celles de la pittmï^. - 

. - . ■ . ^ . ^. ■ c ■. . t ...:••!, '. ■ t. 

Obsermtions sur la fiûniû 'f%tu$J^ 

' • . . . . , . f e • ï- - 

:...<..••,:»...- ^ - • ^ -• •• 

^ L'aiiteâf i^onxmença s^s obséHrStîortir^imr 
là planète îVén»8, vew là fin* d^adftt tSi^'i 
c'est-à-dire ^' envitxMi troîfsji qtiifttiie i^èmaineSt 
apures k ^onjonetioil îrifénenrede cette plav^ 
fiète, A cette époque,' elrfre dix ^ A ^ie'ftcftii 
j^es 4ti' matin V et «avec ' iiwe fiiree ' àmfiUfi*ii 
cative dé qiiaraTitei^inq,4lla vit avec un fifean 
croissant très-bien terminé , de tlàêihe Iblftre^ 
mais de cooleur plus iilcutt^lre ^ue céli!iMe 
ia Luae iorsquîon la vtfh ' p^eù zptès le t:oa<- 
cher dU>s(dèiL On l'aperéelvèit atissî très** 
distinctement lorsque 1^ Itmetjte ne grossis- 
spit que sept. foii. L'auteur conûnua de Tob- 
server dans tous les }Our$ sereins jusques aa 
mois de mai de cette année^ vers" sa cônjonc- 

T4 
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%iqn sfjpérienre. Il espéroit la décOQvrîr êfl^ 
coré , à lepoqpe. même de cette phase , à" 
fa latitude de cette planète récartoit alors^ 
suffisamment des rayons du soleil.. ,\ 

Le langage nniforme des astrononies^. sat 
ce Igotnt ne loi laissoit gnères: d'espérance^ 
)d'y réussir. Il cite à ce sujet sept' auteurs (i) 
«qui tous , affirment que Vénus egt invisible 
iàans sa; conjonction supérieure , quoique sa 
face éclaii^éct.soit du côté de la terre ; parce 
^quelle est alors enveloppée de. trop près pat 
les ïayons du soJbeiL -* Voici les faits. 

Le S4.^jayril 1^13^ à dix heures cinquante 
m. du matin 9 on voit très - distinctement 
«Vénus ra,vec la force amplificative de trente , 
jet ^ans diminqer l'ouverture de l'objectif. 
iA.veç le grossissement de cent , on peut 
^'apercevoir qu'elle nést pas- encore par« 
faitement ronde... Sa différence d'ascemion 
idrpi^e avec le soleil étoit alors j de trente-* 
j3ne m* de temps , et la différence de décli* 
maison , 3* 5g. . 

Le premier mai ^ on la voit très^distinc- 
jument avec l'oculaire de soiximte , et sans 
idiaphragme à l'objectif. On la découvre 



(i) Lé plus mciiderne est le Dr. Brbwstek, dont les 
iSécouvertes opdqnes oceupent depuis quelques teoij^ 
nos lecteurs. (H) 
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même 3ivec Vocalaire de quinze et ^objectif 
réduit à ^ de pouce j et mieux encore en 
4iminuant Touyerture jusqu'à | pouce. Le 
soleil étoit brillant; les différences d'ascen- 
#ion droite, et de déclinjaisoii étoient res^ 
pectivement , ^5' de temps , et ^ f. de 
degré. 

Le 7 mai y on la voit distinctement avec 
l'oculaire soixante y différence d'ascension 
droite 19' en temps; différ. décl. Q^ i8^ 

Enfin yAe fii » à neuf h. trente m. , sa la-« 
titude géocentrique n'étant alors que de 16-, 
5, on la voit encore y, en diminuant l'ou^ 
yertcue de l'objectif , et avec l'oculaire le 
plus fprt (i). JUe temps covivert ne permit 
, .plus de la reyoir jusqu'au 5. juin 9 à onze h. 
.du matin. Déjà à neuf h. on l'avoit cher-^* 
chée dans Y Equatorialym^ig inutilement, parce 
que malgré un parasoleil appliqué au bord 
de la lunette^ elle demeuroit trop éclairée 
par les raypua directs de l'astre. Mais, vert 
onze h. vingt m.» le soleil se trouvant in<« 
terçepté par la saillie de la fenêtre , on vit 
assez bien Vénus « avec l'oculaire soixante 



(1) L'avieurné ndàs ditfjas i quelle distance la pla- 
nète ëtoit aiors Se ta conjonetion supérieure. Nous tro«« 
Tpns par les éphém^rtdes » que la çdiijoniclion àvoitUea 
ce }OUf là I9êl4e« 
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coupe à angles droits. Et encore , on la Voyofé 
«i bieA à b. distance de S"*, que laoteçr se 
persuade qu'elle seroit visible même â i^. ^ du 
fpentre du aoleil, pourvu qu'on trouvât le 
moyen d'intercepter t convenablement let 
rayons de cet astre. L'auteur indiquées 
moyen, qui n'est autre chose qu'une plan-» 
che, placéie en, avant .et à quelque .distance 
de la lunette, ocbupatltURé zone parallèle 
9U mouvement ;€lii3[rnie -.j ' et derrière la-* 
^UéUe.Ie solf^îl est masqué :pendattt>qti'ôn 
Qbsetve la planète qui en est voisine.. 

L'auteur.. considère la possibilité d'obser*- 
ver Vénus' dans, sa éonjonctîon supérleore^ 
comme une circonstance qui peut conduire 
à la comparaison de ses deux diamètres , po^ 
bire et équ atonal. On sait par les résultats 
des^'opérations.géodésiquès , comme aussi pat 
la théorie des forces centrales, que la. teriA 
est un sphéroïde renflé sous Téquateuir;. Ja** 
piter parpît évidemment applati , même dam' 
les lunettes ordinaires ': le Dr. Herschel à dé^ 
couv^ert dernièrement que la figure de.Maii 
et deSatqrneest aussi plus ou moins sphéroï-^ 
dale: et comme la vitesse de la rotation de 
Vénus sufr son axe est à^peurprèà^gale à celles 
de la Ter{:e, il est raisonnable yd'Nenjinfiéffec 
qu'elle eU an«si aplatie. . Mais ce fait est 
aippossible à établir par, observation >d30ii 
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toute autyè phase que la conjonction; parce 
que seulement alors un hémisphère entier 
se présente éclairé à lobservatettr qui la 
voit de la Terre. Si donc, dans quelque con- 
jonction future où elle auroit une latitude 
géocentrique un peu considérable,on observé 
Vénus avec une lunette qui grossisse beau- 
coup, et qui porte un micromètre, on pourra 
décider la question de sa figure. En Tob- 
servant de jour , on pourra la voir très-éle- 
vée sur Thorizon , avec ses bords bien ter** 
minés, et toute autre qu'on ne peut l'obser* 
ver le soir lorsqu'elle a! atteint les couches 
vaporeuses de l'atmosphère. 

5**. Pendant une période de cinq cent 
quatre-vingt-trois jours, ou environ dix-neuf 
mois , qui sépare deux con) onctions de Vé-» 
nus; si sa latitude dans la conjonction supé-> 
rieure , dépasse trois degrés , on peut la voir 
. d^ns la lunette d'un instrument équàtorial, 
tous les jours (si le temps est serein) ex- 
cepté pendant trois où quatre jours avant et 
après sa conjonction inférieure; Si sa latitude 
est moindre de tirois degrés , elle diparoîtra 
pendant environ onze jours avant, et autant 
après, sa conjonction supérieure. Pendant 
.la même période , elle sera invisible à l'œil 
liu , pendant près de huit mois, et quel- 
guefois davantage , et par conséquent on |ie 
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pourra pas l'observer dans les lu mettes ordi^ 
ji aires , excepté dans les climats et les lieux 
où rt^orizon est libre ^: et Tatmosphére fort 
transparente. . ; 

y. Que cette facilité d'obsierver à mesure 
toutes les phases 4e la planète est extrême^ 
Vient commode ppur démontrer aux conv- 
mençaps les phénor^^nes, deç planètes Jnfér^ 
xieures , et les cqn vaincre de la vérité du. 
système de Coperi>ic.0.n place sqr un.Orrçry^ 
QU un Planétaire , et d'après unç .éphémé-r 
xide^Vénus dans sa position ^ 1^ Teirr^ danf 
la sienne ; on invite l'élève à indiquer quelle 
doit être l'apparence de la planète^ vue d^ 
la Terre. On ajuste ensuite )a lunette équa- 
toriale sur la planète dans le xiel, ^t on 
lui trouve la phase annor^cée. San^ c^t ?pi! 
pareil, il fa^^droit ;^ttend|:e bien long-tempi 
répoquje à< laquelle V^nUfr sera visible If 
soir ou Iç matin , poi^r faire la même dér 
vionstration. Ufie observation iféelle fait sujr 
l'esprit d'un élève une impression bien p)u| 
profonde et plus durablje , qu'un rai^nne? 
nieivt, on qqe le trac|é^ 4'ui^l^ f^gWf^' JJ^^t^vf 
considère Tiplquatori^l , iii4épen4?mment df 
ton us^ge pou^ t^onve^ iqi) plein jour l'a^tff 
qu'on se propps|s dobsierv^r, pomme l'jnjsr 
truniçnt le plu^ propre /à donner une- idjff 
juçte ^es prinçip^Ieg opér^ti^nf dfi V^i^tfo 
nombi pratique. 
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il est également persuadé qn'en employant • 
ded lunettes d'iMio foi^ce considérable , oii 
potirroit faire de joor, des observations plu« 
intéressantes sor ta rotation de Vénus , que 
celles que permettent les courts intervalleg 
duWir ou du matin; on sait que cettie brié'^ 
veté fut la principale cause de rerreur de 
Bianchini , qui prétendoit que la rotation 
de Vénus avoit lieu en vingt -quatre jours 
et huit heures , au lieu de vingt-quatre heu-* 
tes trente-quatre minutes , d'après l'observa- 
tion de Cassini. Si- l'on découvroit quelques 
taches sur la^ surface de cette planète , on 
pourroit les suivre pendant douze heures, 
lorsque sa , déclinaison est septentrionale. 
Or 9 on peut croire qu'il n'est pas impossi- 
ble de voir ces taches die jour, puisque Cas- 
sini en vit une , le soleil étant élevé de 
plus de huit degrés sur ThtH'îzQn. 

On sait que trois observateurs ^ Cassini , 
Short, et Montaigne, ont cru voir uli satel- 
lite à Vénus. Il n'est pas encore bien prouvé 
que ce soit une illusion ; et l'auteur erott 
que les observations de jour vess la conjonc- 
tion supérieure de la planète pourroient ren* 
forcer ou détruire cette opinion. Cest en 
Italie sur-tout, où l'air est patticulsérement 
transparent 9 que cette recherche 4evroit être 
^mivie* .V 
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Il paroît qu'il est avantageux aax obser- 
vations faites de joui y de diminuer jusques 
à on certain point le champ de la lunette. 
.On y gagne ainsi davantage à intercepter 
p2|rtiellement les rayons solaires , qu'on ny 
perd à diminuer le nombre de ceux qui 
arrivent de la planète dan« le champ de 
rinstrUment. 

Observations sur Jupiter. 

On découvre aisément cette planète de 
jour 9 avec une lunette qui grossit peu, lors* 
qu'elle n'est pas plus prés que 3o à 40^ du 
soleil. Ainsi Tauteur la vit le q8 août i8i3| 
â une heure quarante minutes après midi^ 
avec une force amplificative de i5 seule- 
ment , et sans diminuer l'ouverture de l'ob- 
jectif. Il l'apercevoit si nettement , qu'il se 
persuade qu'on auroit pu la voir avec une 
lunette qui n'auroit grossi que six ou sept 
fois. La réduction de l'objectif à une ouver- 
ture de ^, et ensuite, d'un demi pouce, 
ne changea pas sensiblement les apparenc^es. 
Jupiter étoit étoic alors à 38^ en longitude, 
du soleil. 

Quoique Jupiter en opposition paroisse 
presque aussi brillant que Vénus ,. lojrsqu'on 
voit ces planètes de nuit , il n'en est pas 

de 
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le même lorsqu'on les observe de jour, avec 
le fortes lunettes. La lueur de Jypiter est 
»ale et fade , comparée à celle de V^nns ^ 
[uoiqne le disque apparent du premier soie 
•lus que double de celui de la seconde. On 
le voit plus Jupiter de jour, lorsqu'il est 
. i5 ou r6 degrés de la conjonction; ce 
j^ui, pour le dire en passant, indique bien 
|ue sa distance au soleil .est beaucoup plus 
rrande que celle de Vénus. Avec une force 
implificative de 60, l'auteur a fort bien dis- 
tingué les bandes de Jupiter avant que l^ 
ioleil fût couché ; mais il n'a jamais pu 
apercevoir les satellites qu'après cet(e épo-^i 
que. 

Observations de Saturne , Mars , et Mercure f 

Les observations de Saturne ont été moins 
nombreuses. L'auteur Ta vu plusieurs foîa 
avec son anneau avant le coucher du soleil , 
avec un oculaire de 60 ; mais comme sm 
grande latitude méridionale le maintenoit 
toujours assez prés de l'horizon cette année^ 
on n'a pas pu l'observer avec fruit. Le rnêmà 
inconvénient a beaucoup ndi aux observa^ 
tions diurnes de Mars. Quant à Mercure , l'au- 
teur l'a vu souvent après le IfeVer du soleil et 
avant son Coucher , dix à ontejouri avant 09 
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après sa plus grande élongatioti J avec on 
oculaire de 45. Il Ta chetché une ou àeM 
fôîè vdrs i'hèùre dte thîdi , rtiaîs il n'a pu la- 
percétbin 11 lui restfe quelque dôntè mt ce 
ijuè éètté îhvliibilitè pouvbît bien provenir 
de ce que la jilahètè , par stiité d^ane irré- 
gularité dàn« le ]|!ioiiité , se trouvoit peut-être 
hors du champ de là luiletté , tandis qu'on 
la chèrchoit xiiedàns. 

L'auteur tiré des observations dont nom 
avons donné l'extrait, les conclusions géné« 
tâlès ^u\ suivent t 

1^. Qù'eicèptë dàhs Icè courtes journées 
61e rhfver, bn péiaï déCbuVtir aussi facile- 
ment un astre à midi qu'à toute autre heure, 
entre neuf heures du matin et trois heures 
de f après-mlài. 

s*. Qu'on découvre d'autant plus aisément 
tin astre , qu^il est plus élevé sur Thorizon ; 
et plus facilement aussi dans l'après-midi 
que le matin, sur- tout s'il est bas. On le 
voit mieux âans la partie boréale, que dafis 
la partie australe do ciel. La première est 
presque toujours d'un bleu plus pur et plo^ 
foncé que la seconde. 

Ïji terminant son Mémoire , Tavteur ex? 
prime son regret que l'étendue qu'il lui a 
dé)a donnée ne lui permette pas d'^atrec 
'dans qtielquès détails sur les projgxiétcs ^Q 
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iEqtiatorial , et sur l'utilité astronomique 
des observations d'étoiles faites de jour, pour 
Mi{>]^léer aux cas Iréquens où, ajraiit à eni'^ 
ployer ces astres i des déterminations im« 
portantes, on est obligé d'attendre peridaHt 
plusieurs mois leur culmination nocturne. 
X^'avantage de pouvoir les employer i toute 
heure pour régler tine horloge , ou pour eh. 
suivre la marche , doit être apprécié par les 
astronomes et les simples amateurs. 

Quant 'à TEquatorial « cet instrument ', 
ait- il , est peut-être le meilleur moyen à 
employer pour enseigner à un élevé \ek 
noms et les positions des principales étoi- 
les 9 ou pour les apprendre soi-même. Car, 
dèff qu'on connoît l'ascension droite et là 
déclinaison d'une étoile ( et on les trouvé 
toujours dans les éphémérides ordinaires ) 
Qiï peut pointer de suite sur elle là lunette 
de l'instrument , et la trouver ainsi sans pos^ 
sibilité d'équivqque. C'est ainsi encore, qu'oii 
trouve dans, le ciel les planètes qu'on ne dé- 
ppuvre pas à U vue simple, teljes qu^ Mer- 
cure y le Géorgium 8i4iu8 ( Herschel ) ^ une 
petite comète dont la position est indiquéé^^ 
etc. (i). w 

(t) ;On peut dîre-coçor» à propos des comèlês , que 
^1 4ipmrsil est lois - prçpsc à en faire 4écouvw 4kt 

y * 
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» Je ne puis qu'exprimer ma surprise de 
ee que TËquatorial est si peu connu , même 
des amateurs zélés de l'astronomie. Son exis- 
tence est ignorée dans pinsieors des acadé« 
mies d'Angleterre 9 et même , si >e n^ me 
trompe, dans^ quelques-unes de nos univer- 
sités. Ce qui est d'autant plus inexplicable, 
qu'on peut acquérir pour assez peu d'argent 
un petit appareil de ce genrej et .que, lors- 
qu'on ne prétend pas à la plus grande prér 
cision, ilj^peut remplacer au besoin , l'xnstrn'- 
xtient des passages ; le quart, de cercle, pour 
les^ hauteu|rs correspondantes, et absolues; 
le théodolite , pour les azymuths , et les ob- 
servations géodésiques en général; le niveau; 
enfin il|fait aussi la fonction du cadran solaire 
le plus exact (i). On doit espérer que lef 



^^: 



noavelles lorsqu'on Tapptîque i balayer \ectel ^ en t6<m 
parallèles , qui ne diffèrent en déclinaison que de l?é- 
tendue du champ de la lunette ; ensorle que rien n'é- 
chappe k robservaleur attentif. (B) 

(i) Nous tenions Ifs ihéme langage il y a douze ans 
(fiiM. Bnt. T. XVII. p. lit et suit. ) ^ rèêcasiôii 
d'un i^pareil parallactique adapté à une lunette de Rama» 
den , de trente pouces , à micromètre » appareil qui fait 
toutes tes fonctions d^un Squatorial, et que nous nV 
tons point cessé d'employer avec avaptagc'" depuis que 
nous l'avons fait exécuter par feu Mr. PauK Un de 
«108 amis* amateur sélé d'astrcuiomie , vîeiH dren foire 
.^nsUulre par Mr. Dttaiioitea,rae dt» Jardinet, à 
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ae^intii:,e8 de YInstUuUon aUronondque 4*E- 
îmbourg ^ qoL font bâtir actuellement un 
bservatoire, n oublieront pas de mettre TE- 
uatorial au nombre des appareils dont ilf 
3 proposent de le fournir. 
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n tuf t^ modèle éa nôtre, (décrit avec fi^. dans le 
olume chè ) «t il a réussi t à son entière sirtisfactiton. 
j8 lunette , de même dimension que celle de Bams** 
teii , est fort près de Të^aler eii netteté « comme en 
9rce amplficative. Oh peut avec cet Instrument trou- 
er une étoile ou «me planète , en plein Midi , k\ la 
lampagne » dans un jardin , partout en un mot où le 
«et est visible ; on l'oriente facilement; et mbyennaift 
'addition du micromètre , et d'une. perîddé ou d'un 
chronomètre è secondes, qu'on l'emploie lui^-même 4 
égler y il procure les différences d'ascension droite ee 
le déclinaison entre les planètes et les étoiles voisines 
le leur parallèle , avec une précision plus grande quf 
elié qu on obtient dans iés ob^rvatbîres , àTàide dVeift 
^rand q«art de cercle murât et . de la luaette laséri^' 
lienne ; parce que ,ces derniers instrumens ne don- 
lent qu'une seule observation , et exclusivement dans 
e méridien ; tandis que Taùlre appareil permet de Wa 
^péter, è intervalles consécutifs et ' rapprochés V <danff 
}m cefcles horaires quelconques:, et d'en former l 'ainsi/ 
3t à la manière du cercle répétiteur, des^'iéries^ dont 
les résultats mojrens sont i^défifiioi^i^t . lapprQchés îfiL 
la virile. (R> 
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A TREATISE ON NEW PHI|.OS1>PHICAL 

JNSTRUMENTS, etc. Traité «ur de nou*». 

veaux instrumens de physique applica- 

. Wcs à divèn objets d'arts et de sciehces; 

et expériences sur la lumière et les cou- 

* • 

..leurs;. Par D^ 3r^wst£.r^ membre de la 

SocKté Royate d'Éditnbotirg, ete. Edim- 

^ bourg 1^1^. tJn toh 8^ de 4^7 pp. avec 

i nt2 platiehe^. 

( Second exttàît. t^jf.p. tm âe ce yôh) 

i ' ' , ' ■ ■ • • ' 

f 8fiçp^d livre de rt)Qtrage de Mn Brew9« 
.ter est destiné à U desoriptiètt détailtée Ae$ 
îftrtJruîftett» ptùpreik mesùYer Us angles, lors- 
^^i^èj^œiï n'èft'pasf à leoi' ^pirniiiet Par ex^K^- 
jl^le^ cçç|3ç qui n^çstir^pt Tinclinaisoin x^&c* 
tfve d^etkiéeeti 'des erista^x^ ( «qa'dvi -a ^m»tn« 
mé9 pliis'«8pfécià1le^è^t gomiômlthi y qtiotqlie\ 
èe rWite'gëirtériqfre dût appartenir à tout ap- 
pareil qui détermine l'obliquité relative des 
lignes ou des plan#-)^ -eecix qui indiquent 
l'inclinaison des couches, celle des monta** 
gnes y les angles horaires des étoiles , etc. 
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' Le principe commun à la plupart de ce> 
instrumens repose sur ce théorème de ca« 
toptrique, savoir: que" l'image d'un objet 
réfléchi par une surface plane ^ a la même 
position à Tégard de la surface réfléchissantf 
que Vobjec iqi-mê|ne. Si cet objet est une 
ligne droite , Tan^e qu'elle forp^e avec le 
plan réfléchissant est égjil à l'angle que l'i- 
mage de cette même ligne forme avec le ma- 
rine plan , dgi côté opposé $ is( l'angle entre la 
-ligne et son image est double de celui que 
tfait la ligne ou l'imagé avec le plan. i> Si la 
ligne est perpendiculaire au plan, son image 
i'est aussi ; et dans ce cas particulier, U ligne 
incidente , et la ligne réfléchie paroissi^nt 
une seule et même ligne droite , partagée 
en deux également par la surface réflé* 
ochissante : donc , lorsque cette coïncidence 
2, lieu ( par observation ) on est certaiii 
que la ligne inci4ent6 ^st perpendiculaire 
à une ligne menée sur le miroir, i angles 
droits avec Yzxe optique de Tobsenratenr» 
-Si l'on suppose donc que ce même mirotc 
reçoive un «nouvem^ent rotatoire autour de 
cette perpendiculaire comme axe , jusqu'à- 
ce qu'un objet rectiiigne vers lequel on le 
dirige paroisse dans la même droite que son 
image , on obtient la position relative de 
l'objet et du plan réfléchissant 5 et l'inclî- 

y 4 
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naison de ce plan lui - même relativement 
à rhorizon étant donnée , au moyen d'un 
arc gradué j on a ainsi , par Tobservation 
immédiate , Tinclinaison de lobjet rectili* 
gne avec Thorizon, ou à tel autre plan au-* 
quel on voudroit le comparer; il suffît , dans 
ce dernier cas, de rapporter à Thorizon lun 
«t Tautre , et de prendre la différence des 
^eux résultat^; 

L'auteur a appliqué fort ingénieusement 
-ce principe à la construction d*un klinomè" 
tre pour mesurer l'inclinaison apparente des 
i(Cteuches ; à celle d'un microscope goniomètri* 
que 9 qui détermine les angles formés par des 
lignes ou par les communes sections des plans 
des cristaux; enfin, à celle d'une lunette go-* 
niométrique , qui donne l'inclinaison appa- 
rente des lignes , lorsqu'on aspire à une 
grande précision. 

Il faudroit un grand appareil de figures, 
iet dçs détails incompatibles avec un extrait, 
pour décrire ces divers instrumens, dont l'u- 
tilité est d'ailleurs circonscrite dans des limi- 
tes assez étroij:iSs , par la classe 'd'observations 
à laquelle chacun se rapporte. Nous dirons 
seulement que le klinométre ressemble tout- 
à-fait ( mais en petit ) à cet appareil décrit 
dans tous les ouvrages de phjfsique expéri- 
mentale, au moyen duquel on, incline sous 
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divers angles un plan de marbre destiné â 
faire arriver , par réflexion , sur un point 
donné , une boule élastique. Si t^on substi- 
tue au marbre un miroir, dont rinclinaison 
soit mesurée par un arc bien divisé, et que 
le tout fasse un instrument de poche , on a 
le klinométre. Celui de liotre célèbre ami 
De Saussure étoit bien plus simple encore 
et plus portatif. Cétoit un petit quart de 
cercle de laiton portant un à-plpmb , et 
appartenant à la couverture de son porte-^ 
feuille. Pour observer Tinclinaison d'une cou^ 
jche , il se plaçoit dans le prolongement dé 
la commune section de la couche et de 
l'horizon; et là, tenant son quart de cercle 
vertical et perpendiculaire à cette commune 
sectioil, qui étoit aussi son axe optique, il 
faisoit coïncider le rayon supérieur de l'ins- 
trument , avec le plan de la couche , et 
jvoyoit en même temps le degré indiqué sût 
J'arc par le fil-à-plomI>i La nature même de 
cette observation n'exige ni ne comporte un 
degré de précision plus grand que celui que 
procuroit cet appareil ; et on n'en peut gué^f 
res imaginer de plus simple etf de plus com- 
mode. 

. Le goniomètre par réflexion destiné à 
mesurer les angles que font entr'elles leisr 
faces de3 cfistaux ^ a assez de rapports^ ftvec 
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celai da Dr. WoUaston poar ^nç fatitetsil' 
fît cro devoir 9 dans nne note , établir sa 
priorité dinvention* Il est moins simple qae 
f^elui connu en France; mais noas le croyons 
aussi plas susceptible de précision , et d'an 
usage plus étendu ; car il s'accommode adx 
cristausc^ dont les faces ne réfléchissent point 
de lumière , et à ccox même qui sont tel^ 
Jement imparfaits , qu'on n'aperçoit que de 
l(rés- petites portions de leur surface réelle*. 
Pour mesurer^ dahs une lunette, 1 angle 
que forment eiMr elles deux lignes qui se 
rencontrant ailleurs que dans son champ , 
Tauteur emploie deux procédés différènsi 
Vun^ produit le micromètre à fils 9 angulaire f 
Tautre , le goniomètre à double image. Dans 
la premier , deux fils 9 tendus au {ofer de 
l'oculaire ^ sont su&ceptîbles d'être diverse'- 
fuent inclinés l'un à l'autr^e dans unr même 
plan, perpendiculaire i l'axe optique; ils re- 
{>ré#entMt deiux cordes , qui se coupent en 
dedans; ou qui prolongées, se Couperoient en 
dehors, du cercle qui termine le champ de 
J4 lunette ; ei CjCit l'angle de ces cordes 
i}U*il faut dit^mid9<er. On f obtient pir nu 
procédé qui repose sur l'une des plus- belles 
prop^tés du cercle ^ isaroir , que lorsque 
4fux cordes se coupent, l'angle qu'elles for^ 
t^^nt en4;reUeis. e;it égal à la doan «omn)« 
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^es dei]x arcs quelles interceptent y si elle! 
se coupent au -dedans du. cercle; et à la| 
demi différence de ces arcs , si elles se coq*< 
penc au-d«hprs* Il suffit de déterminer lef 
^rcs par un procédé mécanique ^ et le pr#-« 
blême e^t résolu. 

, I)ans Je goniomètre h double image » ce|i 

jefTçt est produit par deux demi lentilles | 

^ont les centres sont aune certaine distança 

€K>nstante Jun d^ Vautre. |^a lig|i^ ^ui joint 

ces centres est sqsceptîl^le d'uq raipuyemcnt 

de rotation dimi^ qif plgT) perpendiculaire 4f 

l'axç optique, et pe^ft a^nsi êtrer^n^tie coin-i 

çidentf^ S|vec tellps lignes dont -on veqtob-T 

«ejrv^r l'incJinaisoft relative^ La quaistité ^ 

ce inouv^mpnt jgtatoire se mesura mécani* 

ç[^emçnt sur un çerdi«e , oii anne^ii , gcadq^ 

eji- dehors ^u trhs^np 4^ Tociilaiie; eC^voil^ 

rinstrunaent. 

L'auteur applique ^nsplt^ tÇ^t^/propjrîéti} 
^ ceircje donc x\q\^ ppirlipnft ti^t^tr^-J'^bieppe^ 
•à te ^Qn^fructij»fi d'un imn^rt^târ. xixi mpr 
jporfeur, propre è il^^surer ^W,.le jp?piçar, ^Mi 
^ y pracer ^ ^??glf»j 4oîit 4e nwwet est 
^iflçurs qp an -çei^re 4fi {'ia^tn^^^^nt. MfHf 

comme <?n peut <oujoprf 1 -y f^p^eacr à vo- 
lonté au moy^ d^^^ne parallèle |à l't^ne -ditg 
jambes de l'angle 9 il ne nous s^m>bW tpas 

qu'il y ait beaucoup à. gagne^ à;;0niploje|L 
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tin 'procédé indirect , dans lequel on risqnè 
la multiplication des erreurs. 

Les iiitrumiens décrits dans le troisième 
livré sont d*un usage ;bieil plus général 
que ceux dont nous venons de parler fort 
€n abrégé. Leur caractère commuA est Je" 
tre destinés à mesurer les distances ; avec 
plus ou moms de commodité dans l'usage À 
et de précision dans le résultat , selon le 
genre particulier de chacun d'eux* 

Le premier est cette même lunette ât^ 
foyer Variable^ ao moyen d*une lentille mo-* 
bile dans' son axe , dont nous avons parlé 
dans l'extrait. du premier livre de notre aa<^ 
tre auteur. Le foyer de cette dernière len«< 
tille est entre | et | de celui de l'objectif; 
l'échelle qui mesure les variations angolais 
tes pat les mouvemens de la lentille mo-^ 
bile, donne, pour un objectif de 3o pou-* 
ces , ^ de pouce pour 12'', ce qui fournît 
fin moyen de subdivision proportionné à la 
force de la lunette. Aux deux bords dia-«; 
métralement opposés , du diaphragme , sont» 
deux pointes légèrement saillantes, et quS 
servent comme de mires constantes poac 
leur rap)jiorter les objets. Voici nriaintenantj^ 
comment Ton mesure une distance. 
, Orf choisit sur l'objet dont on veut cdh-» 
noître leloigncmçnt , deux pointi proémt« 
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Dens, et tels^ que de la station doù on les 
observe , ( que nous appellerons B ) les deux 
pointes contiennent exactement la ligne qui 
joint les deux points choisis, sans qu'on ait 
besoin pour cette coiricidence , de rappro^ 
cher les deux lentilles objectives, de plu» 
de 4 à 5 pouces ; on donne à la lentille 
oculaire le mouvement nécessaire pour ob-* 
tenir la vision distincte ; et on regarde alors 
sur Féchelle tracée sur le tube quel est l'an- 
gle sous lequel sont vus les ^deux objets 
choisis. 

On mesure ensuite , à partir de la station B^ 
et en arriére des objets, une base B A égale 
à ^ ou I de la distance totale , ( estimie pat 
approximation ) et on répète en A l'observa- 
tion de l'angle entre les deux objets » lequel 
se trouve nécessairement plus petit , puis- 
qu'on en est plus loin. Alors on a les dis-* 
tances des deux stations Bet A,à l'objet , dans 
le rapport des tangentes des angles observés 
en A et en B, soutendant une n^me li'*. 
gne C. On a aussi la différence., AB, dea 
distances des stations à l'objet ( c'est la base 
xnesurée );le problême se. réduit donc à l'un 
des premiers théorèmes de l'algèbre ; trou- 
ver la valeur de deux nombres dont le rap- 
port, et la différence sont donnés. Voici la 
ïégle qui en résulte. 
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• Pour la' plus grande des deux distance^, 
A G ; multipliez la base AB, eTcprirhée eii 
jaiétîes ou en pieds , par le plus grand an-* 
gles; divisez le produit par la différence deé 
deux angles ; le quotient sera la distance 
cherchée A C , en métrés , ou en pieds. 

Pour la plus petite distance B C , multi- 
pliez la base par le plus petit angle ^ divi- 
isez le produit par la différence des deux an- 
gles ; le quotient sera îa distance cherchée^ 

Cette lunette ihicrométriqué a un avan- 
tage particulier sur les autres lunettes de^ce 
genre , dont le fojer varie très-sensiblement 
dans les variations dés petites distances; ce 
qui exige une correction , pour cette aber- 

• . ' • 

ration focale ==^; F étant le foyer prin- 
cipal dé l'objectif, et D la distance de Tob- 
jetydéjà supposée connue, quoiqu'on la cher-^ 
fche. Dans cell«-ci, le foyer virtuel des lentilles 
combinées change dans le même rapport qu^ 
les aftglés observés ; par conséquent, les cor^ 
xec^ions^qui sont comme les foyers, lie chàhn 
géht pas le rapport des angles, et devient 
iient supetfluee. Sauf le cas où ^ aâ lieu dt( 
simple rapport dés angles aux deux ètatioruV 
pn Vaudroit les angles eux-mêmes. 

' Dans ce qnî précède , on su{)pose que li 
'dimcQsion léelle de Vobjet donc on cher** 
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che la distance est inconnue. Tont devient 
encore plus faoile û Ton conupSt la gran- 
deur absolue dit toi^t ou de la partie dci 
objet; et , par observation ^ Tangle sous le«- 
quel il est vu, et que la. lunette donne. Ct 
cas est Tun des plus simples de là, trigono-^ 
xnétrie rectiligne , et s'applique à tous les 
petits angles.. La somme des logarithmes > de^ 
la ootangente de 1 angle' , et de la longueur 
de lobjet ,, diminuée du rayon, est le loga- 
rithme de la distance cherchée. 

Pour dispenser de recourir au& logarith- 
mes ^ l'auteur donne des tables asse2 éten- 
dues ( i3 pp. ) des distances d'un objet de 
dimension connue, eorrespondatiteii aux an- 
gles sous lesquels il est va par l'observateur. 
La première, est calculée par un objet d'un 
^ied de long ; la seconde ^ pour six pieds ; 
la troisième , pour vingt; la quatrième, pour 
trente ; et la cinquième, pour un objet dç 
quarante pieds de long ; toujours supposés 
vus dans une direction perpendiadaire à' 
leur longueur. N^tis en extrairons » pour ea 
doiii^r une idée, lé» nombres ^xùrrespon- 
dans à ces divenés ItmgdM]^) Vees respec- 
ft veillant isfous un smgtè 4*a«ife minute , et 
Éotis celui dlùR d^^éj ^o^ la fo»ne sui- 
vante- 
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JJn oh]fii long de i 6 20 30 40 plein 

Vu cous r I' ^ est r 343B. 30627. 687S5* I03l3a* 137516) 
un an- { i dise, < \ piedSi 

gle de li^Jde l S7. 344. ii45. i7i% aa^a) 

L'auteur auroit pu donner à ses tables 
une forme bien plus commode que celle 
qu'il a adoptée et qui en auroit considéra- 
bleitient diminué le volume. C'est celle soof 
laquelle est rédigée celle du même genres 
qui accompagne les lunettes prismatiques^ de 
Mr. l'abbé Rochon , dont nous parlerons 
bientôt. On y trouve vis-à-vis de chaque 
angle , jusques à la limite du champ de 
rinstrumejfit , un nombre qui exprime com- 
bien de fois la longueur de l'objet observé 
est contenue dans sa distance à l'observa- 
teur, qui le voit sous un angle donné. Ce 
nombre , multiplié par la longueur de l'ob- 
jet ( supposée connue ) donne sa distance 9 
exprimée en mesures du même genre. 

L'auteur ramène dans le chap. II la lunette 
a double image j dont il a donné, la théorie 
dans ^on premier livre , et il y ajoute, celle 
à foyer mohile. pour mesurer les distances. 
Il ex;plique la construction déi leur échelle ^ 
et l'usage de çqs^ instrumçns pour les mili- 
taires et les niaiiins/ lU ont jqa avantage par«4 
ticulier et qui dépend. du prinoipé de leut 
construction , c'est qu'ils n'exigent d'autre 
fixité dans Tobsejcvateur | que celle néces- 
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saire pour maintenir un objet dans le champ 
de la lunette, parce qu il ne s'agit que d'ob- 
server des contacts entre des images qui ont 
toujours un mouvement commun. Ainsi, on 
peut s'en servir à la mer, et même à cheval , 
ou en voiture. Ramsden avoit inventé , il y 
a long-temps, une lunette, dans laquelle le 
phénomène jde la double image étoit pro<« 
duit par la division de Tun des oculaires 
en deux segmens , qu'on éloignoit ou rap- 
prochoit Tun de l'autre , au moyen d'une, 
vis, dont la tête répondoit à un cadran di- 
visé en centièmes : on emploie depuis long- 
temps cet instrument dans la marine an- 
glaise pour reconnoître en peu dinstans d'ob- 
fiervation, si un vaisseau aperçu à distance, 
s'approche ou s'éloigne , par le mouvement 
relatif de sea deux images, qu'on a com- 
mencé par mettre en contact bord à bord. 
Nous ne connoissons , cet appareil , ni ceux 
décrits par l'auteur, que par théorie. Mais 
nous possédons une des lunettes inventées 
par l'abbé Rochon et dans Taxe dei$qu elles 
un parallélépipède de cristal de roche , for- 
mé de deux prismes de cette matière , tail- 
' lés , l'un , dans le sens de Taxe du cristal , 
Tautre , dans celui de sa pyramide , produit 
' aussi , par la propriété de double réfraction 

Se. et Arts. Vol. 54. N^ 4. D^<?. i8a3. X 
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naturelle à çe^te pierre , le phénomène dp 
la double image. Ce parallélépi^de est mer 
bile dans Taxe de \d^ Innette ; sur \ine éteor 
due d'environ sept pouces ; |( la lymet^ç f. 
txn j)ied de Ions ) la coulisse qui le cpiv- 
duit porte un index qvii jpépond ep-dehoi;8 
du .tube à deux divisions parallèles* Luiie 
indique en minutes^ (subdivisçes chacun^ 
en dix parties ) ^*angle sous le(]^uel oji voit 
un objet , lorsque par le mouvement àp 
prisme on a amené en contact ses deux ex-* 
t^émités opposées , si c'est une ligne ; ou sp 
deux bord;^ si c'est un corps ron^, comn^e 
le soleil ou ;la lune. L'autre division p!or\e 
des nombres , qui indiquent combi^en die fc^ 
la longueur d'un objet d'une diçner^çion. con- 
nue, et dont les extrémités çpposées sont 
amenées au contact « e^t contenu^ dans la 
distance de l'observateur à cet obiet. Ce 
nombre, multiplié par la longuenr de Fcb- 
jet , donne cette même distance , ay'^.Ç M" 
degré de précisic^n , ,qui dépen4 de la force 
et de la net^te de la lunette , i^ajs qui 
suffit da];is la plupart dçs cas: aipsi, pat 
e^^emple , pour çonç(oxtre la distance d*une 
rangée d'hommes; çn les regardant à la lu- 
nette , on fait mouvoir le prisme jus,^u'à-ce 
que la rangée se doublant dans le sens ver- 
tical ^ les pieds de la supérieure soient es 
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!ÇorUaçt avep les têtes de la rangée inférieure, 
jpja fegardjs QÙ répond Tindox, Jovsqpe cettp 

coincidwgf ^ U^p ; an y trouve un Cfftain 
jiq^ibfe i pu^pqsoïm ipo; c^ nombre! >ppV* 

r^ip^ip p^r n décioîètres, hauteur mpyeufl^? 
4u Sç^daty donn^ 170P 4éci9aéti;esf ou i;p 
^ç^r^jB^ 9^^ pour -la distance, de cette trqupe* 
Ja^ IjifHPfie dont nous parlqn^ a été .coRs- 
^rfijte d^n; l'attelier de$ frères Jecker à Pari^ ; 
^le est d'une netteté parfa^ite , et peut ,m^ 
j^r^r IfB angles, de o à 41'. Cet ingtrpini^nc 
^érite ^oq^ ratceution des amateur^. 

Sf>jC!L usage nécessite toutefois une co^x^fy^ 
jtiqn 9 provenant de la variabilitér dq .foyec 
^e Vobj^ctif 9 circonstance .qui influe sfyc 
l'exactitude de la détermination des p^tîttîi 
distance?; l^s aeujes précisément que cet ins^ 
tfument puisse faire connoîtr^ avec une cfiîy- 
J^alne Justesse. Nous nenvojons nos -lecteur^ 
pour de p]us amples détails , à une Iptti?^ 
flu'iljî trouveront dans ce ^cahier à Tarticlp 
:Correspondance , et dont l'auteur ne pour 
iToic guère^ deviner combien elle nous arrir 
veroit à propos. Les détails intéressans qu'elle 
fenfierme ajouteront sans doute à 1 opinion 
qu'on a pu concevoir de ce précieux appar 
tùïl optique , et à la reconnoissance due Je 
son inventeur.. 
, liauteur consacre son troisième cbaj^ius 
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•à la description de sa lunette à images liif 
ntineuses pour mesurer les angles et les dis-' 
tanc^ pendant la nuit. Nous rappellerons 
en -pea de mots le principe de cet instro- 
ment ; c'est que les images de denx^ points 
laAiineux formés au foyer d'qn objectif, peo^ 
-vent être agrandies sous forme de cercles 
de lumière, en poussant Toculaire en avant; 
et on peut ainsi amener ces deux cercles à 
se toucher. Le mouvement donné à l'octi- 
^laire , à partir du terme de la vision dis- 
tincte , jusqu'à celui où ce contact appa>- 
rent des cercles lumineux est produit, en 
rayant , ou en arriére , du point de la visiofl 
distincte, est la base de Téchelle donnée Ji 
•l'appareil. 

C'est principalement aux marins. à appré^ 
cier l'utilité de cette invention. Par exem- 
«pie , en face d'une côte où il y a des fanaux^ 
ion peut déterminer sa distance , et savoir 
ision s'en approche ou si l'on s'en éloigne , en 
t)bservant l'angle que forment entr'eux, deux 
'de ces points lumineux. L'auteur donne à 
cette occasion. une table des principaux fab- 
liaux doubles entretenus sur la côte orientale 
et méridionale de l'Angleterre; avec la dis- 
tance relative des deux lumières, et le rhumb 
de la ligne menée de l'un à l'autre. Noos 
fcroyons utile de transcrire ce document | 




\ 
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tl^tii pduiSroit devenir précieux à plus dun 
ïiavigateur dans ces parages difficiles. 



Xïoras et situation 
'' dej fanaux. 



Distance relative Ehumb de l'iH 
des lumières. ne à l'auire. 



Pentland Skerries^ Orkney 60 pieds NO et S£. 

Tay , Forfardshire . . . i de mille N O | N. 

Isîes de Fern , Northumberl. i | de mille ENE et OSO* 

Spurn point, Yorkshire 

Hasbrotâgh ^'^orfoik • 

Winterton^ Norfolk . 

Leostoff, 5uSolk • . 

OrfçrànesSf Suffolk . 

South Jorèland^ Kent. 

Portland iPortland Isie 

lÂzard I Cornwall 

Su Anrui , Pembrokeshire 

Lake » Cheshire è 

Bidstone hii) Qieshlre 

Dudge<^ 

'Mewarp 

J^ore 

^Gopdwin 

Dowers 



} de mille NO par O \ O. 
I de mille NO i O. 
\ de mille OSO i O. 
I mille S iE. 
i de mille NE par E. 
I de mille E et O. 
i mille NE I E» 
i de raille ONO. 
200 pieds SSE» 
|, de mille SSO 
S milles SE par E. 



Fanaux floUanSi de 26 à 3o pieds* 



Les deux derniers chapitres du second It^ 
yre sont destinés aux appareils , mécaniques',' 
ou optiques , propres à faire connoître ( tou- 
jours à-peu-près ) les distances inaccessibles, 
par l'observation faite à une seule station. Tout 
procédé qui sera de nature à faire trouver 
dans l'appareil même la base, toujours né- 
cessaire à ces résultats trigonométriques^xé- 
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spudra le problème j avec un degré de pr#* 
clsion , ou pour mieux dire , d'ineerritude^ 
proportionné à la longueur relative de cette 
Base, et à la subtilité des moyens techniques 
employés pour obtenir avec la dernière jaS" 
tessre la mesure des angles: Uâuteuf indique 
plusieurs de ces moyens, et quelques-nns 
assez ingénieux , mais qui supposent une 
rigueur d'exécution , et une adressé dans la 
pratique, qui dépassent la portée dés artis- 
tes et des observateurs ordinaires. Le pro- 
cédé optique pour arriver' ad même but, dans 
les petites distances , est beaucoup plus sim- 
ple ; et nous l'avions indiqué et fait éxécu^ 
ter bien long-temps avant l*époiqtié à laquelle 
l'auteur lé publié (i). Il eit fondé sur le fait 
connu dé tous ceux qui ont mis l'œil à une 
lunette , savoir , qu'il faut écarter l'oculaîré 
de l'objectif, ou allonger la luniette, à me- 
sure que les objets sont plus rafiprdïrhés de 
l'œil ; ensorte qu'en adaptant au tbbe de l'o- 
jculaire un index, qui: réponde' à une écteUe 
divisée , et dressant par le calcul , ou; par eX" 
.périence^ uti tableau des distances diverses 
auxquelles la vision distincte a lieu , et des 
j^ombres correspondans sur l'échelle à cha- 
cune de ces distances ^ on obtient par la 
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fnle inspection de la division à laquelle 

arrêté riridex au VnQmérit de la vision dis- 

f./-. .^. 
eloi- 

rnement de ce même objet. 

Mats icôinnié Tàberfatlon optique de la- 
'ùeltè dépend la Variation des foyers dimi- 
ue presque insensiblement dans les grandes 
ïstances, ce procède n'est afppïicable avec 
iè'iiês qu'aux petites, dans des limites' qu'on 
t)blrra appîréciér par fa formulé suivante , et 
ê tablêati calcule par fauteur d après elle. 

Sôli 13 la distance de roDJè't a la lunette, 
t F le fôyër principal dé l'objectif ( celui 
les rayons pàràltèlés ) Vabierfatiôn , ou Taug- 



F * 

nentation de là' dîsitàftcJe focale sera j^tj., 

» 

Supposant F égal à q4 poncés; et laissant D 
uccessivement de loo , 5oo , looo , *2000 , 
tooo , 8000 pieds , nou«s avons lés valeurs 
mivantes pour l'aberration, ou le change- 
nent de la distance focale de l'objectif. 

Distance de Tobjel Variation de la dîst. 

en pieds* focale 9 en pouc. et déâm. 

100 ••••.;• SyS7t 

SCO •».•••• ifiÇ7 

1000 ••••••• 0)S78 

sooo • 0,289 

4000 « 0,144, 

Sooo ....... 0,07£ 

160Q0 ••#••./ o^o3|S 
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■ 

On voit , par la marche de cef hombrè ^4 
qu'entre 100 et 5bo pieds, et même jusqtsTà 
TOôo , le changement de la distance foca-le 
est assez notable pour qu'avec une divisic^n 
bien faite à laquelle on rapporte les moxi-i 
Vemens de l'oculaire , on puisse obtenir Les 
distances correspondantes à chaque point de 
.vision distincte; mais il ne faudroit pas songer 
a aller plus loin , ni sur-tout prétendre , com^ 
laie le proposoit feu Mr. Patrick Wilson ^ 
professeur d'astronomie à Glasgow, déter- 
miner les différentes distances des étoiles, 
par des variations observées dans la longaeac 
focale d une lunette quelconque. 



< La fuite à m autre Cahier. ) 
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INfoUVELLSS OBSERVATIONS SUR L^ 
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COA(A?OSlTION DE L'ALGOHOL ET DE L'ÉTHER 

$ULFURIQU£. Présentées à l'Institut Impér« 

par Mff Théodore De Saussure. 
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JuES recherches que j'ai publiées, il y a. 
quelques années, sur la composition de lai-* 
cohol et de Téther sulfurique (i), étoîent 
suffi^ntes pour montrer que l'éther est plus 
chargé de carbone et d'hydrogène, que l'al- 
cohol ; mait elles étoient éloignées d*indi<« 
quer la juste proportion des élémens de ces 
deux liqueurs : j*ai eu soin d'annoncer que 
ces premiers résultats nétoient qu'une ap- 
proximation , ou l'ébauche d'un travail qui 
8<sxolt repris et perfectionné., 
, Une grande simplification dans les moyens 
que J ai employés précédemment pour l'ana- 
lyse de l'éther, plusieurs perfectionnement 
dans les. procédés eudiométrique&^ et enfin 
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(i) JowYial * Phf$igw, T. |.;pv. 
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quelques corrections dans les donnée» qa2 
servent de base au calcul de ces analyses , 
me permettent de présenter aujourd'hui des 
résultats plus exacts. 

Les procédés' anx!quèls Tan'alyse végétale 
est subordonnée n*atteignent pas encore la 
précision quon obtient dans la décomposî^ 
tion de plusieurs substances minérales: cette 
extrême exactitude seroit peut-être super- 
flue pour des composés tels que l'alcohol st 
Téther, dont le degré dé pureté n'est pas 
sûrement déterminé : on verra cependant 
qoe ces deux Ifqvreursr ont une pirdpr»@té qui 
établit d'une manière certaiili^ le triode de 
leur composition. 

Les données qai sert^értt de bâte âo cal- 
cul de mes arialy^^ sont lé^ détei^niihations 
de MM.^Bîot et Arâgô Btnr î'és ^ ^éSantétirs 
spécifiques dès gsT^' , le pbi^ dû dëcîthétrë' 
cobe d'air atmosphérique écarit ïjà^3 jgràm-' 
me, à o degré dtt tWermôkhétre dèHlîgIrSdè,' 
à' 0^76 mètre tiftt b^véttiètife y et H la sgciiè*- 
resse extrême. J'ai àdttiiB,*<fbe tiàfiïf.iôèr'èl^r- 
oonstances^ ie détii^iiéw^e t\Mb ^ j^ ictAe 
carbonique oontiiewf bySSyS g^Wftig de ati^ 
bone ^ ou qufe foô J^^Wîeï eii^ ^sditif de'cèf 
gai ront> fpmié^s iië y^-jô? ^^'^géfiîe ,- e^ *? 
27,37 de carbone. 100 parties d'eau en- poids 
contiennent S8^i d'pixigéne tt IXH à^tEydtp" 
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gène , ie vaïxxtn'é de ces gaz étant dans ce 
composé 9 comme 2 est à i. 

pREMlifRE SECf fÔN. 

Analyse de Talcohol. 

■ 

§.2. 

Décomposition de ValcoJvol par un tube de 
porcelaifie iAtxxhdescent. 

L'analyse de Valcohol pat lés ^rbdiiits éé 
sa combustion, opérée à l'aide dune lampe^ 
ne donne pas des résultats précils y parce 
(ju'une partie de ce liquide feé volatilisé 
sans se brûler. Lorsqu'on fait détoneir avec 
du gaz oxigène et du- gaz' hydr-ôjgèn^ô , dans 
un eudiomètre à mercure ^ la: viyéuï élas^ 
tique de Talcohol, à hi tëmjpéx^atbre àtnios-' 
phérique, la combustion est complète; maiii 
Jl'ppération devient très-bompliqu^ê , et: IW5 
jnésultats portent sur de» valeurs' tfo^' petite^ 
^aur qu'ils jouissent inspirer de* la confiante. 
La distilfajtiïrti très^'lente dé lalcôhol par un 
tube de porcelaine incandescent convertit 
presque entièrement cette liqueur, en eau 
et en un gaz dont l'analyse ne présente au^ 
cune difficulté. J'ai suivi ce procédé ^ .qui 
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çst, pour cette liqueur, le plus exact de( 
tous ceux que j*ai cités. 

L'alcohol dont je me suis servira été préw 
paré en mêlant de l'esprit -de -vin avec sort 
volume d*eau, et en soumettant le mélange 
à une succession de plusieurs distillations 
lentes, dont on na recueilli que les pcç- 
miers produits : il a acquis une pesanteoc 
spécifique de o,83o5, à 17,1 degrés du ther- 
momètre centigrade. Ce résultat indique, 
par la table de Richter (1) , une liqueur 
composée de i3,8 parties d'eau et de 86,a 
parties de Talcohol, que cet auteur appella 
absolu , et que je désignerai sous le nom[ 
dalcohol de Richter; sa pesanteur spécifi-* 
que est 0,792 , à une température de 20 deg^ 
centig. 

Les résultats de mon analyse ont été ré^ 
duits par le calcul à ceux qu'on auroit obte« 
Jius avec Talcohol de Richter, parce qu'il 
sert de base à la table la plus étendue et 
4a plu$ juste que l'on ait sur les pesanteurs 
^spécifiques des mélanges de l'eau avec l'ai*- 
cohol. Cette base n'est cependant pas ea« 
core l'alcohol réel , puisque Mr. Hutton a 



(i) La correction que cette fable exige, pour la diF- 
4^écence de teAipératare 1 a été £ait6 tvep les tables de 
<îilpîrt. 
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obtenu un alcohol qui , avec la pesan^ur 
spécifique de 0,784, à a g deg. du thermo-*^ 
miètre centigrade ne paroissoit pas être en^ 
Gore de l'alcohol pur (i). 

J'ai employé de Talcohol naturellement 
très -aqueux, ou qui avoit été rectifié sans 
intermède, pour éviter les objections des au- 
teurs qui croient qu*on altère Talcohol dans 
ses principes essentiels , en le déphlegmant 
suivant le procédé de Richter , par du mu- 
riate de^chaux. Cette altération, qui pour-? 
roit être une purification, ( puisqnen dé- 
phlegmant la liqueur, on la prive des subs-* 
tances qui ne sont solubles que par l'eau ) 
se manifeste sur-tout par de légères nuances 
dans lai saveur et dans lodeur, mais nin^ 
troduit aucune variation notable dans nos 
analyses. Lorsque les deux liqueurs contien- 
nent une même quantité d'eau, on observe 
«ntr'elles , soit dans le changement de leur 
pesanteur spécifique par une addition ulté- 
rieure d*eau , soit dans toutes leurs autrea; 
propriétés, des différences trop petites pour 
qu elles puissent être nettement déterminées^ 
ou pour qu elles puissent; avoir de llnfluence 
dans la recherche qui m'occupe. 



(i) Expériences sur la congelât îon de Tatcohol par Mr. 
J^aUon. Bibl. BriU Se. tt Arts. Vol. LIIl^ 
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J'ai fait distiller Içiitemént, au bain marie, 
dans uu tube de porcelaine incline, rouge 
de feu , 81,37 grammes de liqueur alcoho- 
lîque , qui contenqit , d^près sa pesanteot 
spécifique , 70,1 4 grammes d'alcohol de Rich^ 
ter, et 11,9 3 grammes d'eau. Les prodnvts 
de cette opération passoient dans un tube 
de verre étroit , long d'un mètre et demi , 
entouré de glace, et faisant les fonctions de 
serpentin: celui-ci communiquoit avec un 
très -petit ballon destiné à retenir tes pro- 
duits liquides , jet à transmettre les gaz à la 
cuvo pneumatique* La distillation a duré 
quatorze heures ; elle a fourni : 

i^. Dans le tube de porcelaine, o,o5 gram- 
me de charbon. 

9**. En grande partie dans le serpentin, 
0,41 gramme d*un mélange de cristaux vo- 
latils, en lames minces , et d'huile essen- 
tielle brune , liquide , douée d'une forte 
odeur de benjoin et d'empjreume. Ce pro- 
duit, quelle que soit sa composition, est trop 
petit pour JQuer un rôle important dans cette 
analyse : celle que j'ai faite de quelques hui- 
les essentielles m'a montré , qu'en s'en te- 
nant seulement aux dixièmes , éHes soiit 
composées de 0,7 de carbone , o,q d'oxi- 
gène , et 0,1 d'hydrogène. |Ces valeurs ont 
été appliquées au prx>duit dont il s'agit tcî« 
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3*^. J'ai recueiili dans le ballon et dana 
les autres pardies de Vsippareil, 179Q4 gram^ 
mes d'eaii sans couleut, et légèrement im-' 
prégnée d'alcohol; elle avoit une pesanteur 
spécifique de 0,9942 à 20 degrés du ther- 
. momètre centigrade. Ce résultat indique un ^ 
mélange de i6,Sg gramme d'eau avec o, 65 
graram^ d'alcohol de Richter. Cette quaft- 
' tité réduit à 69,49 gramm., les 70,14 gramm. 
d'alcohol de Richter , qui ont été destinés à 
l'analyse. ;L*eau alcoholisée, dont?je viens de 
parler , rougissoit les couleurs bleues , on y 
teconnoissoit le goût et Todeur du vinaigre. 
Elle a formé de T^cétate de potasse avec 
cet alkali; mais le poids de Tacétate ne mon-< 
toit qu'à cinq centigrammes. Enfin , cette 
même liqueur a été troublée d'une manière 
très -peu marquée par le nitrate d'argent j 
elle a répandu des vapeurs à peine sensibles 
à rapproche de l'acide muriatique , mais cet 
acide n'y a pas produit une quantité pondéra- 
ble de muriate d'ammoniaque. J'ai pu, en rai- 
son du peu de valeur de ces derniers résul- 
tats 9 ne consic|éfer tout ce troisième pro- 
duit que comme un mélange d'eau et d'al<« 
cohol dans la prppprtion indiquée par la pe- 
santeur spécifique. 

4"". Le gaz hydrogène oxicarburé résulta^it 
de la décomposition de Taicohol , occupoit 



\ 
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à ii,q5 degrés du thermomètre centigrade, 
à 0,7207. mètre du baromètre , et à Tha- 
znidité extrême , 87,07 litres , qui pesoient 
609Q3 grammes, en prenant un terme moyen 
entre cinq produits. Il ne contenoit pas une 
quantité notable de gaz acide carbonique , 
eu du moins la proportion de ce gaz nex- 
cédoit pas 555, et je lai négligé. 

Le Volume du gaz hydrogène oxicarbaré 
réduit à la sécheresse extrême, à o deg. du 
thermomètre et 0,7^ mètre du baromètre ^ 
occupoit 77,924 litres ; il ne pesoit plus 
que 59,06g grammes par la soustraction de 
ii,i8i gramme^d'eau hygrométrique qui doit 
être ajoutée aux 16,59 grs^ïïï^es deau ob- 
,tenue dans le troisième produit. 

§. 3; 

analyse du gaz hydrogène oxicarburé obtenu 
par la" décomposition de Vàlcohol dans un 
tube de porcelaine incandescente 

Le. décimètre cube de ce gaz sec^ à 0,76 
mètre du baromètre et à o degré du ther- 
xnomètre , pesoit', en terme moyen 0,75804 
gramme. Ce poids a subi dans le cours de 
l'opération , des variations qui n'ont pas été 
au-delà d'un centigramme. Elles ne dépen- 
doient pas, ainsi que je ïaYois d*abord soup- 
çonné 9 
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çonné , de laecumulation du carbone dans 
le tobe; niaU elles tenoientrau degré de cha«> 
leur que le gaz éprouyoit ; ioisque la distil^-- 
lation devehoit plus rapide , et lorsque le 
tube de porcelaine étoit moins chaud, on 
obtenoit plus d*huile , un gaz plus pesant, 
et qui contenoit, sous le même poids, plus 
de carbone. En prenant un terme "ihoy eu 
entre tous* les produits , 1 00 parties en vo- 
lume de ce gaz décomposé par sa détonation 
avec 3 00 parties de gaz oxigéne sur du mer*- 
cure (1) j ont consumé 1^,93 parties de gaz 
oxigéne , en formant 8 1,1 5 parties de gaz 
acide carbonique. Il ne contenoit point de 
.gaz azote (2). 



' j* . 
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(1) Dans mes précédentes recherches, ce gaz aîiisi 
qoe celai de Téther , avoit été analysé -tor Teau. ' ^ 
. (2) Pour n*èire p9fi troqipé sur IVbsenœ de Tazoù* 
dans le gaz hjdro<;ène oxl carburé 9. il iaut l^analysec 
avant qu'il ait séjourné suc Teau, parce qu'elle lui aban- 
donne Tair qu elle recèle. L*alcbhol ne contient pas une 
quantité notable d*a20le. Tai- trouvé par dei. eïpé-^ 
riences faites avec Tapiôreil de Meunier V pour recueillir^ 
1^ liquide, qui se forme dans la combustion: à l^idf de- 
Tair atmosphérique, que Teau produite ainsi soit p9C, 
ralcohor, soit par réther sulfurique ; tient en dissolution 
une quantité appréciable, de sels ammonicaax, et que- 
d'ailleurs celte eau est à-peu-près pure. Mais j'ai re-. 
connu aussi quçïhydrogène pur et toutes les substan^, 
ués hydrogénées non azotées fôârhîsseut , en brûlanl 5 

Se. i^ 4r(u Vol. 54« N^. l^.Dic. 181 â. X ' 
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Il résulte de ces données , qtie loo pattt^ 
en poids^de ce gashydrogène oxîearbdtéf édait 
la sécheresse: «extrênie^ sont cOïnposées de 

$7fS74 partie.» die, catfbpne. 
^8,466 d*oxigène. 

13,9^ d'Hydrogène. 



fc » 
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Ces prodnits contiennent lo^^Sg parties 
d*hydrogéne en excès sur 3i^,Q3 7 parties d eau 
réduite à ses élémens : 

Le gaz que je viens d'analyser a cette pro-^ 
priété remarquable 9 c'est que le volume dit 
gaz axigène4iuil consume pour sa combustion , 
est au volume du gaz acide carbonique quîl 
produit en même, temps ^ comme trois est à 
deux. 

• • • 

Le poids de Thydrogène en excès sur 1^ 
élémens de Veau ^ est au poids du carbone 
comme' i : 5,65. 

Le gaz olefiant (appelé aujourd'hui Hydro^ 
gène , percarboné ou. peçcai^burç. ) ne con- 
tient point d'oxigène ^ mats il suit relative* 
ment a t'hydrogène et au carbone, la même 
loi que le gaz hydrogène oxicarburé , lors- 
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d^hs ces circonstances, oa de l'aipmonîaqiie , 00 de 
|*acide nitreux ^ ou ces deux« substances réunies , et cpll 
ï^e gaz azote de rairidisparoit en même, temps» 
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f|i!fbh ne considère dans^ ce demiét^j 'qu'^ 
rhydrogène en excès sur les éléitiens de Teéwii 
L'acide carbonique est au gai oxigène èorl'^ 
sumé dans la combustion du gàz oléfiarit , 
comme deux est à trois^ loo parties de ce 
gaz consument en volume 3od parties dé 
gaz oxigéne , en formant qoo parties de gai 
acide carbonique , le poids du dédimétré 
cube de gaz oléfiant sec étant 1,9649 graAï^ 
me (1)^ à o degré du thefm. et à o,yB m'è-^ 
tre du baromètre. Il suit delà qttè loôpàir-i 
ties en poids de gaz oléfiant conttentKsfnt :' ' 



8^,03 parlî&s de carbone. 
14,97 d'hydrogène. 
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Le poids de rhydrogène^ est à celai tftf 
carhone, dans le rapport de i , à 5^68 ,' cdili^ 
me dans le gaz hydrogène o^dcarburé qt3«|- 






(f) Le gaz oiëfiàht , vivant la manîërè cîont il a ^te 
préparé^ peut avoir une pesahtèar qui diffère lég^^^^ 
ment de celle que je donne ici ; mais alors cent partiefll 
en volume de ce gaz nd consument plus précisëmenfi 
trois cents parties -'de gaz oxigène , en formant deu« 
centi part?e3 de gâz aèîde carbdni<)o&<» et U *p9roîi ^ dâv> 
teux qu'avec celte medificalton-, ilj^oît du fi^az oléfiant 
pur* L'emploi de ces nombres qui se trouvent dans le» 
limites des observations, est justifié ^r ja çpnsi(J^a^ 
lion des combinaisons ^ vo}ume qca zb^ , dans do» 
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je . yiew. . d-ahalyser , lorsqu'on ne considère 
d^ns celui-ci que Thydrogène en excès sut 
Je^ éléniens de leau. 

On voit évidemment par la comparaison 
'de ç^8. deux gaz, que le gaz hydrogène oxi- 
carburé dont je m'occupe , n'est que du gaz 
oléfiant et de l'eau, réduits à leurs élémens; 
car si dans l'analyse du gaz hydrogène oxi- 
carburé, on ajoute aux 57,574 parties de 
carbone qui s'y trouvent, les 10,189 P^^^i^s 
fi'hjdrogène qui sont en excès sur les élé- 
mens de l'eau , on a. un composé de 67,763 
parties , qui est constitué comme le gaz olé- 
fiant, tandis que les 32,q37 parties qui res^ 
tent après cette addition , sont constituées 
comme Teau. Ainsi le gaz hydrogène oxi- 
^arburé, retiré de Talcohol par un tube rouge, 
est: représenté par 100 parties de 'gaz olé^ 
£i^t, et par 47,6 parties d'eau,ou, en d'autres 
termes , par les principes du gaz oléfiant , et 
environ la moitié de leur poids d'eau ré<* 
jjuite ' à ses éliémens. . 

• • ^ ■ - ■ 

y , ... . . • . • 

Jif^lication des résultats pricèdens àTànalyse 
» dé falçoKol de Richtef* 

• • • 

^ Si Yôti réstifpe ïé^ produits de la décom- 
positiàh Se' Talcohol par le fen , en yaset 



» 
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clos , on trouve qoie 8.1,^7 gramme^ d'al-» 
cohol aqueux , donc la pesanteur spécifique 
est 0,8 3o 2 à 17,1 deg. du therm.i centig, 
ont fourni, 

S9i06^ ^atàm« de gài^lijrdrog. oxicarbon. rf<^uitji 

17,771 d'eau .^,;.,i:: :.^ ...c ;: *' :" -X 

o«4i . d'huile. 
0)0Ç de cnarBorf." * 

o,6Ç ' ffaflcôhoiae RfcKlér. 
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' îLa perte çen considér&bIe>de 3,4i gtàtn*' 
mes étant repartie sur toàâ tes ptàdniU'^ré-^ 
cédeps, pu étgintCQnsidéjrée' comme de Tal- 
cohol aqpeuxuon décomposé ^'rendlaqtianK^ 
titô d'alcohol aqueiHC déùdmj^sé; ég^te •â'' 
7 7 jQ^ i gramnjes* Si l'on. ïédoi;t ces résultats' - 
à ceuxqqi auroient été obtenus avec de Valoô* ^ 
hol de Bichter , les produits» de l'analyse qr«s«' 
tent égaux aqx précéidens^ à Texceptiojl da :^ 
Veau , qui ne doit plus peser .que 6,54 1 gram- - 
rnes ; et la quantité* d'al<iohol de Richter^qui a ' 
été analysée ou décomposée', se trouve ètro - 
égale à 66,07 grammes*. Lorsqu'on substitue 
à ces produits immédiats leurs élémens , 100 
parties d'alcphol d^ iUchter contiennent : 

Y 3 



3^4: ..'•...•:.-.■ 1^ » itM;.'».'ï:.i -u • • •- 

•! '• <J',^'ip«»tIes^;cairboitt;.' ' 

ieo,oo. * 

Qn trouve dans,^çogjç€|jSiItsW^,i 5 parties 
â'hydirogéne^n e^^ûèft sur 38,87 P^i^^^^s d'eau 
jédqite à ses élémens. 

Cet hydrogène ^eiji'exç^s dans Taîcoholy 
i^st au carboae 9[,da9&liQ rapport de i : 3,68; 
comme dans le gaz oléfiant et dans le gaz 
liydrogéne oxicarburé qui vient de 1^ décom* 
position de Talcohol. Il est facile de voir que 
,100 parties dalcohol de Richter sohft'repré- 
B§nté€^ j)giirl©^^éjéft^%iiairdej6r,ic3 43atiies de 
ig^:f0i^^if^%,p, d^ 3S>S7. pauiieg.dcaai^- 

:]Poqff^iRok^ paccette analyse, le "volame de 

ga;^;-!0^igèifaer. qyxmqpoid»' d^olinê dlalcohol 

cpntamç ei&rb^lHn«\ 4ft bï vol^é d« gaz 

af^ijdt^H^EirboDii^iiè^'^u.it 'prèdtue en' même 

fen^a'; -ilanifit d».réd<a£r&paF le càlcnl , lés 

3j;^9S. p^iesidè eai^bicmô. «fh gâ^2^ a^tide car- 

boniq^u'e*^ eL de. çansulérer que le volume 

du gass: oxigene: ponsoiiiév 4ûit êâSé ëgal- au 

vçJume! dci ce. gaz acide,plus^la moitié dû vo« 

loAie dttgaz hycjcàgéqe i^n' exées SÙrl^s élé^ 

mens, dleireaii:; on douve ainsi; que un gram- 

tnC' d'aJûohdli ck. Kiditèr emploie pour sla 

irombustiojo^ ii49>â4 <enttWiêtfes cubes dé 
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gd2 oxigène:^ en formant 'éa tnémé' tetni[^'à 
966,3^4 cemimétres cabeflf de gaa^'^àcide' cat- 

Ces deàcc^nomhres isont éritf^ëusè^âàhs te rûp" 
port de 3 : Q. Je conclue^ due 'ttiohéètVditiom"^ 
que 1-ilcohol est réprësèfltë pài" la combi- 
maison de* l'eau et da gaz olefiant , réduite 
â leurs, élétnens. L'alcohol de Rfàhter,- doné 
la pesanteur ^ëcifî^iië est 0,7 g a â ^o deg. 
duthefm; centfgi ^ est' formé par 166 partie^ 
en poids de gaz oJéSaht ^ éi'pà* 63,58 par- 
ties deatt. Nous ne corinfali^ns^ pàd le plùl 
haut degré de déphlegtnàtibh de f àlcoHol, od 
Kàlcohol réel : mâts' irst3:fiit quant à présent^ 
d'avoir détei^fihfé léinodë' dé là composî'- 
tion de cette liqueur : et d'avoir indiqué à- 
peO'^és la prbpbH^tiôQ ^eé-élémens d'un mé« 
laBge< d*alcot)ol réel. '4t^ d'eati ; dans un étà? 

4éternafiné' par la pesanteiûr sp^éciiiquie. 

. ■^■■- . .f .... 

Seconds . sBCTioii. 
Analyse de Téther sfllfurjqoe* 

J)icompo,siâùn de Téther par un t^e dé por*f 

ceUdne mcaàdescent. 

Uéther , dont j'ai fait ussigé pour ces cx- 
périe:hces, a été rectifié p^ trois opiéràtions 



|uçcessîyc;^ y.i^gn Je: distillant jcrsqu'i màU 
t^é ,sur uiije jplutipn de potasse ^ a*:, on lavant 
le produit, avec deux fois son poids^d'ean ^ 
3^. qn ,4irtiU2^t^»?V: du rmùriate de^ chatÉx , 
à .* une tprrjpéjT^tqre ; 4^ 33 deg«és , centig. l'é- 
ther.lavé-, et,,ei^ ne rfeoqçimntlqbe'le ttcra 
de la liqueur» ,Céther, ainsi: obtenu avoit 
pnè pesanteur ^écifique égale à o,7i55 , à 
la tjempérature>de qq d^v> centig. 

Jai.,fait di3tillex à .une chaleur inférieure 
à rébullitiou de Téther 3 47 grànimes de 
cette liqueur^ clans un tube de porcelaine 
incaudefcent.. L'appareil êtoit semblable à 
celui, qui a été décrit pour l'analyse délai- 
cphol : ropéra|:iQn 9^,.duré neuf heures f elle 
a produit : , ; , ^ , 

I • - ■ 

V 1^ Dans, le. tube de potcelaine^ .une petite 
quantité de charbpUt qjlipe^oit o^ls gràmcâè. 

2^ De rhuile empyréumSatiqTie . brtme f> 
liquide , volatile j soluble dans Talcohol ; 
puis une substance noirâtre /' épaisse^ solu- 
ble seulement dans lether , et analogue au 
goudron V chflri dés^crystaùx en lamés min- 
ces , moins volatils qrf e l'huile brune et sem- 
blables à ceijx que l'alcohol produit pat le 
xpême procédé. (1)-; Le mélahge\'de cç»^ troi* 
substances pp^ok 0,4. gramme, .j 

m*i " ■ ■ I ■ I II ■■ III i^— — K— ^ 

. (1) lU sont fohbtesi. dans Tsicôhôl. Ils dîsparoiasent 
dans Teatt ao bout de quelques, jours. Ils nîe bcdlent 



Analyse de tVicôHÔL ë'tde l'éther. ïif 

3^ Il s'est dégagé 55,8,5 litres de, gaz à 
j6,q5 du thermomètre ccntig. , à o^ySo^ 
met. du baromètre, et à rhumidité extrême* 
Les premières portions formant le, tiers de 
tout ce produit contenoient ^55 de leur vQ- 
lume de gaz acide carbonique , les autres en 
ëtoient dépourvues. Les 55,85 litres pesojent 
43^,5,45 grafniîîfej'niats comme il fie sest pomt 
d<égâgë #è!àti , 'ôri peut croire qiiele gaz,avànè 
dfeï^arviénîr à"" la cuve hydraipnéumàtique ^ 
ctbit prrVëU^eà'û hygrôttéttiqué j'dkris ce ca« 
il tfafurôit peèé'quë 42-3r6i^rammek 
à • éntrâîrft? *âvec lui une fumée' JâUriè , i[til 
p'àïobsôiï'foTroîéé dé Thuile cAjpyTéuiiiàJtîqti^ 
liquide ,^drit j'ai i^arlë dans le secoitd pro- 
duit: elle étoit plus abondante lorsque !• 
tube de porcelaine étoit moins chaud, et 
la distillation plus rapide* - ^^ 

Quarante-sept gramn^es/d'éther sçlf|ii;iqtiô 
ont donc produit, par cette opération , ^ 






<lans du ^ù oxîgène qu'à une chaleur^ roagé ^\^^^ 
loriqu^îh sont «n Wpeur. Ils ne •e'dëcomposent point 
da*s ce ga«; |^r 4e»^IàtilîsatîoiJs r^itërSes, à tiJie tem- 
jp^r^ture- înf^Mésirf^i r^ncandescenceé Llriiîle de romarin 
et ^ de citron , trajtéespar.un tube rouge, tes, foorhr^isene 
également, mais je le» ai toujours obteipus, en.» trop 
petite quantité / pour assigner d*une mafiière précise^ 
leur nature et léÀrs' propriétés; ' 



\ . , i : 



'^J 
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44^36 gramm. dé g». 
0,12. ..:."* charbon. ^ 
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Cette perte qui çionte environna, fleuf goot 
tcent, et qui paroît dlue à.U volajtiUsatioa 
d'ane huile'. iqdétermmée^ se ^rouye trop 
grande ,. pouir que les produits que jaî rev 

cueillis donniçnt u^e, notion certaine 4& U 

' -.-'>-■ 

f::Q{npQ9ition 4e lether. On peut çe^^^ncUnt 
^en.ay^jf un aperçtf pat Tanalysedu^gaa <|Uf 
foxv^€^,les {^ de la liqueur qui a été. décomf 

|x>?i^-- ...■■. ■ ■ •■ '^ 

r 

jinalyse du gaz hydrogërie oxîcarhuré » o6-« 

lênuele la distillation de Vètntr par un tube 
dc' porcéiJame incanêexeniy 

La pesanteur spécifique de. ce gaz (abft* 
ttàctîon faite.. de la petîtç q^u^int^té de g^ 
acide car bouiq;a^ dont j ai parié §* 6*) a aag>« 
mente quand la distillation est* devenue plttt 
rapide, et que le gar a éprouvé moins de 
chaleur. Lorsque cette pesanteur a été la .plus 
grande , le décimètre cube de ga% at p^ 
0^83808 grammesji a o deg. du therm^ centig. 



Analyse de i^/iicç^nqL et de l*ether. SSg 

à 0,76 met. du barom. et à la sécheresse 
extrême j 100 parties en volume de ce gaz, 
ïnêlées à 3oo parties dç gaz o^igéne,, ont con- 
sumé sur le mercure, 132,48 parties de gaz 
oxigèue , en formant 101,89 parties de gaz 
^cid« carbonique/: .100 parties en poids de 
l^j^. gaz: hydvpgene oxicarbaxé, étoïçnt 4oJtc 
formées de. 



ï ^ . '■ • » * 






63,86 parties de carbone. ^ . .. 

3a,oi doxi^éne. ' / , ... 

i' 1,00,00.' ..... 

. » <. .r»».» '■\,-^ ''f' l"'^ <J . . V ^,,.l| .. ■ . .... 

' ' -^ *' ' • ' ( » * 

;€ff5i jWQduits. contiennent ri^ar parties 
4'4y^4sflgibe enîfflçcèasur a45g3;parti^s^ii*e'âa 

^ Le a^ deux ^ tiey$ Ai^ g^z qti t> ^àkr ' fdrm'é 
cank/toqtejl'Dpérttîon ^ avoient à*peir-^rês' là 
ooi«po8ïtioii qO€[jè^vi8n8 d'indiquer; '' - 

'^ îlorsqùé Te gaz hydrogène oxicafburé.a été 
lë^î^lus léger , lé de^cîipetré*" cube* a pesé 
(fjSiTgS "gïâmrôe *drans les moines cîrcans- 
tances que dans l'opération précédente, uûô 
partîtes en volume ' dé ce gaz. ont. cçitisnmé 

143,32 parties de gaz oxîgéne , en formant 
93^,13 parties de gaz acîdp carbonique. If 
léisulte delà, que ipo parties en poids de œ 
gaz hydrogène oxicarburé cantienneiit : 



84"^ C M i Mi ft 

6 iy7 parties de cachons. . . ( 
«3,49 d'oxîgènc. ... . 

• ' i4,8i " dVdrogène. ;; 

I00,OO» . • « , . ' 

: . . On trouve dans €es produit'» il, 7- pMtietf 
ïi'hydrogène.en' excès sur a6,6 . pslities d*eat! 
réduite à ses élémens. r ':. 

Ce gaz a dans ses differens degrés de pe^^ 
sauteur spécifique , éétté prbprï'é'té commune 
avec Talcohol , et ayec^Ie ga^ hydrogène oxî-' 
carburé , qui vient de ce dernieryc'^st^uei 
le gaz oxigène consumé est au gaz âcîÉe prO'* 
fiait y ^ommiêi trois est èrdeuûi^. It^êti rélrqhe 
que le gaz. hydrogène > asiicaiburé 'de T^theri 
est représenté, comme dand toutes -les^^Htt^ 
ly&es précédentes ^ par du gaz,oléfiant,"etidd 
l'eati* . JLe gaz hydrogène, ^xic^f l^uré qui vient 
de l'alcoho^, est représen^té ;^ p«^ du' gaz tÀi^ 




> * . • - '-i* - •' ■•* 

47,6 partîmes deau. , 

Le gaz hydrogène oxîcarburé, qui a été 

retiré dé la décomposition de l'éther paruil 

même degré dé feu que. pour la décompo-*, 

sition de Talcohol , est représenté par du gaz 

défiant, et p^r le tiers de son poids d'eau 

réduite à ses élémens^ 



Analyse de l'alcohql et de l'éthee. 34Y 

§.8. 

yiriàlyse de Véther sulfurique par la détona'*' 
tion de sçi çapeur élastique avec du gaz 
oxigene* 



Pans mes premières recherches sor la com- 
position de Técher, j'ai suivi le moyen d'a- 
nalyse dont il s'agit ici , en saturant du gaz oxi-^ 
gène par la vapeur élastique de Téther ;la li«* 
queur surabondante à cette saturation étoi t en- 
levée avec du papier sans colle : on mesuroit 
l'augmentation de volume que le gazavoit ac- 
quise par la présence de la vapeur, ^et-après 
avoir pesé le gaz ainsi dilaté on le faisort détoner < 
ffur.du mercure avec une addition ultérieure 
4]ie gaz oxigène. Les premières opérationi^ 
étoient - iiidépendantes les unes des aq-r* 
tre^ 9 et elles exigeoient une identité de r 
température , et de pression- qu'il étoit 
4outeux d'obtenir. £n absorbant par du pa-^r 
pier sec, l'éther liquide en excès sur la va-; 
peur éthérée , je croyois que cette derniérje.- 
h'étoit pas condensée , mais de nouvelles re« 
4:herches sur l'absorption des gaz par les so- 
J[i,des poreux , m'ont montré qu'il en étoit 
autrement , quoique le papier n'eût d'aiU' 
leiïrs aucune action sur Téther. "^ 

''Je" fetiis à présent un procédé plus sîm-^ 



542 Chimie. 

pie et beaucoup plus exact : il suffit ; i**. de 
peser dans un petit flacon à large ouverture, 
et fermé avec : du Verre, une quantité d*K 
ther^« fort inférieure à. celle qui est reqube 
pour saturer du gaz oxigène sec, contenu par 
du mercure dans un récipient étroit et élevé j 
2**. d'ouvrir sous le mercure le flacon rén-" 
versé , et de Tintroduire dans lé récipient j 
y. de niésdrér lé volume du gaz après W 
solution de Téthef dans le ga2 oxigène : oh 
a ainsi un gaz éthéîré qui ne (Contient point 
d*éther liquidé , et qui se trouve dahà tcnïtet 
les circonstances requises pour l'analyse ^ 
puisqu'on côtiiioît les quantités de gâz tmV 
gêne et d'éther qu'il contient. 

J'ai ajouté , par exemple , o,S25 gfrtrti^ 
ine (1) d'éther liquidé , à 5*6,76 centîbiê^ 
très cubes de gaz oxigène sec, réduit à là 
pression barodaétriqûé dé o,:^6 mètre ^ et à 6 
deg. du theïm. centîg. Après line demi heure, 
totrt l'éthé^ liquide a disparu , et le gaz dilater 
par la vapeur éthérée a occupé dans lèè lAè-^' 
lées cîr doits tancés que ci-devant , frScijSy] 
ceVitimetrés cilbés. 

(i))'ailtdls |>ii farré fatilémenC cette éi^MëiUïe^^tà*^ 
en grtfnd; râw elle n'en a^roît pas été plus jtisieiqporca 
que les erreurs eudiométrîques scmt infiniment pkisr 
^candes que celles delà pesée qui a ë(ë faite^ayec |iDt 
barance sensllilè i moxitft d'un mitligràinme. 



Analyse de l'alcohol et ïïe l'éther. S43 

' Xai'fâîC passer dans le tube à démnâtioa 
8«r le mcreote , ce gaz éthérë, et je Taî fait 
détonerpar Té tintelle électfique, àprë^yàVûSt 
ajouté quatre fois son volume tîe gaz oxW 
gène, car dans une forte do^é de ce dernief*, * 
Teudiomètre serait' brisé. Les 5,i5 décigram-^ 
mes d*éther dnt consuihé par cette expé- 
rience 1008,6 îîéntîmétres cubes de ga2 ôxi-^ 
gène, en fbrniant 661,4 centimètres cubes- 
de gaz acide carbonique. 

Dans une antre expérience plus exacte f 
parce quelle a été faite a^ec du gaz oxigéiié 
moins souillé de gas^aTlote, 3,4 décigràmmôi^ 
d'étker ont porté, danà des drcoWâtancër 
semblable^ aux' précédentes", '5 25, Si centw 
mètres cubes de gaz oxigène, à 687,qî cen-^ 
tîmètres cubes. Cette quantité d'éther a coii^ 
sumé par sa détonation , lOQ? centimètres 
cubes de gaz oxigène j ert fortnartt 682,8 cen-< 
timètres cubes de gaz acide carbûrit(|ue. II 
en résulte que leo parties en poids d'éthôif 
contiennent: 

67,9tl{ parties âe carbone. ijv 'ih ' 

17,6a dWigàne* \* ' '^ « 

14.40 d'hydrogèoo» .. r^J 



100)00 . .lA. 



On trouve diâûfïlr'Cte«^'p1rodait8'H',o 7 partîe$ 
d'hydrogène en excès sur 1999 5 parties d'eau 
séduite 4 ses é^^émens, 



?44 Chimie. 

Cet hydrogène en exbés sur les élémen§ 

cie Teau j(. est atout le carbone contenu dans 

-«-.••,■■ ■ ♦ • . 

l'éther , comme i : 5,63. Ou en d autres, 
termes le yolume di§> gaz oxigène consumé 
par Véther^ est au yolume du gaz acide car", 
bonique qui^ $e produit en même temps y dans 
le rapport de trois à deux , comme on le 
trouve dans Talcohol , dans son gaz hydro- 
gène oxicarburé , dans celui de l'éther , et 
enfin dans le gaz oléfiant. Si Ton ajoute ( dans, 
les 100 parties d'éther c^uej'ai analysées) 
^ux 67,98 parties de carbone, les 19,07 par- 
ties d'hydrogène en excès sur les élémens 
de reau, on a un composé de So,o5 par- 
ties qui sont constituées comme le gaz olé- 
fiant (1): Les 19,95 parties qui restent ne 
s^put que de TeaU. L'éther est donc reprè- 
sente par les éUmens de 100 parties en poids 
de gaz oléfiant , et de q5 parties d'eau. 

On reconnoît, par Tanalysie., que je viens 

Ële donner de lether, la justesse des obser- 
vations 

(i) Si Ton substitue dans- ces 6o,o5 parties les prin- 
cipes du gaz olëfiant , tels que je les ai indiqués {• 3. 
pn trouve quelles contiennent: v 

68^07 parties de carbone* 
a i^gS . . dlxidrpgènc, 



j.'"- 



..r:-. :. -•- io.?-! ,-'.;*.'. ^: 
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Analyse de l'algohol et de l'éthek. 345. 

▼ations que Mr. de- Rumford a faites dana^lsés 

recherches sur la chaleur déjvelôppée dan^ la 

combustion. Ce phjrsiçijsti;^ çn cdmpararit la 

chaknr produite par la GM3m|)U8tion jde Ter 

ther , avec la chaltur qui ^wrç^t été prodttitt 

jpar les élémens. de cette, ^iqp^ur , tels que 

je les avois indiqués dans mes premiers, câ' 

sultats {jQumal JePftywçue ^,807. ).aj trop ve 

avec son calorimètre q.uil^ ^i^yoient péçf^e^F 

par un excès d*hydrpgène. Il a confirmé pa^ 

cette épreuve,;, ma première ^ualysie de l-ai^ 

cohol ;mais cet accprd peup exister avec,^ne 

analyse inexacte , lorsque .les. ^erreoi^ , fj^ 

compensent. ,. ..^. .,;'•„ .;;•„.. ,... ,^, 
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^Précis âes principaux résultats des recJierchçji 

, précédentet: ' ■ . ^ ' "' 

.»».■»■•■■■' ' 

L'éther et lalcohol sont detnt combinai^ 
«ons d'eau et de gaz défiant ^ réduits à leum 
élémtns. . 

Il en est d'e même pour les gaz qui vîéîlM 
nent deJâWlécompositixjn'dfe Téther ou d'à 
Talcohol pat' ïiii tube de porceUine incan- 
descent. .... T 

Uéther, doué , d'une pesanteur spécifiqu^e 
égale à 0,71 55,1 Qo degrés dû therm. cbn- 
tigrade , est- représenté par les çlémens do 

Se. a Arts. VqV 54. N'iï -D^k- »§»3. Z ... . 
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xoo partUs en * poids- de gaz blé&ant et dîé 
Q 5 parties d*ieai%J^ i^^ ' 

• • • ' 

li'àlcohol est Irej^^tfflfehèé jpâr da gaz ôléfiant 
txïii à, utiB pfé^iÛdn ifFèau beaucoup pins 
^ratlde^ et q^î j^éut êtirè portée pat at)pro- 
xi<natît5n5 à titinditié da poids du gaz olé- 
•fianc. ■;-.••.- 

Uaéoliol ^de^-Rîtchter ou la lîqilenr aî- 
idolicrtique dôtli?e d'ùàe pesanteur spécifique 
TÉgale à o,?^^ , à 30 degrés du therm. centîg. 
"étrt' ïèjpirésénté fii]t i 00 parties de gaz olé- 
ïâffit et pat 65,6 parties d eau. Comme cet 
alcohùl trdndéht tihè qùa'htîté indéterminée 
d'eau accidentelle , elle se trouve cohrori- 
due (dans les ôS^ô-^arties que}e viens dln- 
diquer) avec Tejau, essentielle à Talcohal 
ïéèl ou piif (i). _ 

100 parties eii poids é*a1cohoI de Richtet 
contiennent*. .: : ♦-> «r » * 

■m : i ' ■ ■ ' .] ■ >! .infii: « >[^ ^u » ^t i.i 1 > n«' ivf » i .J> 

( I ) Entre les conjectures qu*on peut f^frë iAjt ta 
jqmhH'té d^ean^stefilMle 'à l%leohot ré'd ,' elictHrie ftffcon- 
^Uyja {apposition qui, nie parok b ^a^ : pfvdbalile eet 
qu'il contient une quantité d'eau ëjëmentaûre double ds 
cette i|u'dii trouve dftns l^tlier ; c'-est-^à-dire , que Tal* 
cohol réel eat représenté par 100 parties de gas oiéfiànt 
et par 5.0 partît '^-éfiii^'Ob à( ltfèà->pe&-fHr^ cïïfeihlie 4è gais 
.qui résulte de te dé^kMnpjbsitton de Tàtooiial aN^ueux par 
un tube rou^e i^ 7. D^sqprès cela 100 i^rties^de d'al* 
cohbl de iVichter contiendroient 91,7 parties â*»lcbbsi 
iréci *el 8|3 parties dFcfta accrdentt Ri lif 



Analyse de l'ajlcohoi. st ps l'éther. 3^ 

' 5*1,^8 pirtleè de carbofie.' j . . i 



lOOjOO. ' 

On troùve'dâiis ces prodtiiû 9,15 parties 
(d'hydrogéné en extèô sttr 88,8; parties d'earf. 

ibô parties en poids d*éthér sulfuriqu'e 
idont la pesanteur spécjfîqne est 0,71 55 , à 
i^ô degrés dn therm. céntig. contiennent. 

67,9.8 paciîes de carbone. 

ify6i d'oxîfçène. 

14,4b d*hydrogène« ' ^ 



ieo« 



On trouve dans ces produits 1^,07 p.af<^ 
jries d'hydrogène en excès sur iQiQS partiei 

d'eao réduite à ses élémens. 

, .. . , . . ■ . 

L'analyse de Téther est plus précise qù0 
celle de TaUohol , relativement à la propor- 
tion d'eau , non-seulement parce que Téthctr 
a été analysé par un procédé plus directs^ 



^mmim»mmta^m^m»ÊmtÊ^i^,mm00m 



100 parties d*alcohol réel, seroient fomiées do 

56,68 parties de carbone / > 

31944 d'oiîgèoe , . 

i3,88 i%jifçg^tk(t* 



100,00 

On trouve dans ces produits 9,98 parties dliydrqgl ne 
<n ckcèf sur S3|34 'parties id*eau rédoîte à ses él^mcna 



ir .'- — " -^ • ••. .\*«'r ^' T---> 



mais encore, parce ique Teâto n'étant presqoe 
pas soluble dans l'éther , il ne peot. conte- 
nir qu'une trés-p'ètite quahtité d'eau acci- 
dentelle, c . 

rPpur avoir /la^ proportion d,a gaz défiant 
dans ralçohol^ ^ans.l'éther, et dans les gaz 
que ces liqupurs produisent en se décom- 
posant par un tube, rouge, il suffit, d'ajoa- 
ter au carbone indiqué par l'analyse 9 ^'j^y' 
drogene en excès sur les élémens' de l'eau. 
Le reste n'est que de l'eau. Ainçi Ton voit 
que le poids du gaz oléfiafit dans jpo parties 
d'éther , est égal à 67,98 + 12,07 = 8o,o5, 
et que les 19,93 parties qui restent sont de 
Teàu. 

'Le volume du gaz oxîgène quç l'alcohol 
consume en brûlant, est au volume au gaz 
àcidê carbonique qui se produit en/même 
temps , dâilô le rapport de trois à déiix, comme 
ipoùr le gaz oleôant, sauf les petites ërreîgis 
*" ^îrt^^pàràblfes des observations. Un gramme 
d'alcohol de iRtchter consume' 1449,8^ cen- 
timètre cubes de gaz oxigène , en fonnant 
966,54 centimètres cubes de gaz acide car- 
bonique ; ces gaz étant à o deg. du therm. 
Centig. à o,/6 mètre du barôm. et à la se- 
cheresse extrême, dans ces résultats et dans 
les suivans. 

r;, PP^ ol?serve le même xappçrt ^ de ,3 à 9, 
cjxue le gaz oxigène coasomé^ et le gaz a^dfi 



«- » 



Analyse DE L^AtcoHÔtïnrai'iTHEiR. 34^ 

t^arboniqnp produit dans la combustion ,de 
réthjer. Un gramme d'éther eonsume 190^ 
centimètres cubes de ^az ' bxîgêne , en for- 
mant IQ64 centimètres cubes de gaz acid# 
jCarboniqu.e. ^ 

Le . même rapport de Sas existe encore 

• • ■ ... 

entre les produits de la combustion des gaz 
qui viennent de la décamposition, soit de Tal- 
cohol , sojft de 1 ether , par un tube de por- 
celaine incandescent. 100 parties en volume 
du gaz qui vient de la décomposition de 
ralcohol , consument I2i,g5 parties de gaz 
oxigène , en formant 8 i,i 5 parties de gaz 
acide carbonique. Le décimètre cube de* cis 
gaz hydrogène oxicarburé,pése 0,75 804 grânii. 
100 parties çn .poids dé ce gaz côntierf-^ 

nent : ' ' 

' • ■ " •.-.■. . 

■ ■ » 

57,^74 parties de carbone Y I0jt89 parties d'Iiydrog; 
fl 8^466 doxîgène 1 en excès sur 

13,96 d^hjdrogène f 3s,a37 parties d'eau *ifi- 

les ëk^^ 



^ooioo . inens. 

100 parties en volume du gaz: qui vi^î^^ 
ide la décomposition de Téther , consumeiit 
1 5 (2,48 parties de gaz oxîgène, en formant 
101,89 parties de gaz acide carbonique. Le 
déciftiétre cube de ce gaz hydrogène oxi-* 
carburé pèse 0,85804 gramme. 

100 parties en poids de ce gaz contien- 
nent: ^ . .'Z;3 
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63,SÎ6 parties ie carboné 'S \ i,li parlfès eJljrdrojg^é^ 
:a&^i . dWigtoe. r , fn. excès fur 

34,1g; d'hydrogène r 24,9 3 parties d*eau réduite 

M — I à 9es élémens. 

ieo,oO '; '-.::■ '. . 

Le volome du gaz hydrogène en excès sur 
les élémens de Téau ^ soit dans îàlcoholi 
soit dans Téther, soit dans leurs àaz hydro^ 
gènes oxicarburés, soit dans le gaz défiant^ 
•est égal au volume du gaz acide cairboni- 
ique que chacune de ces substances produit 
clans sa combustion. 

On peut, eh raison de cette propriété, oa 
;du rapport de 3 à q, dont nous avons parlé, 
établir la proportion des trois élémens qui 
constituent un poids connu d'ëther ou dal- 
cohol , en ayant une seule des trois données 
suivantes, a, Thydrogène en excès sur les 
•élémens âeTçau^ 6, l'oxigéne consumé dans 
liji combustion; c, l'acide produit par cette 
opération. 

Puisque Talcohol est représenté par du g2ï 
<iùléfiant uni avec une quantité d'e^u égale 

'environ à. la moitié du poids de ce. gaz, 
-tandis que Téther est formé par du gaz elé^ 

fiant uni seulement avec le quart de son 
* poids d'eaù, et puisqu'enfin le gaz olé&ant 

ne contient .point d'eau, on. voit quelle est 
'l'action de l'acide sulfurique sur lalcohol, 

pour founerji soit Téther^ soit le gaz oléfiant; 
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elle se borne, dans l'un et TitsUç^. £ias« i spu^ 
tfâire de Teau essentielle à Talcohol. Lors- 
qu'on mêle çeçte de]rjiière Jiquè^r, avec en?* 
viron son poids d'acide sulfurique , on env» 
ploie la quantité d'acide suffisante pont sous- 
traire seulement une partie dei'è^àu essentielle 
a ral<;:oho}, et Ton obtient l'ither* Lorsquon 
mêle à ralçohol , quatre fQÎ^ ^n poids da- 
çide sulfurique, on ajoute l^,jiç%^ 4'a^ide 
requise pour enlever touxe Teap e^spntipUe 
à Talcohol, et au lieu d'étirer, on obtient 
le gaz oléfiant. -' 

Une certaine quantité de l'alcohol destiné 
â ces opérations, paroît subir, par Tactioa 
trop énergique de Tacide sulfurique , sur 1« 
lin de la distillation , une décomposition ul- 
térieure à celle qui est nécessaire pour for- 
mer y soit l'éther , soit le gaz oléfiant : de là 

I 

vient Tapparition d'une tnatière noire , char- 
bonneuse 4An« le résidu de la distillation 
du mélange qui les fournit. Cette décom- 
position uitériôur^ est cause qu'on obtient 
une quantité d*4ttier beaucoup moins grande 
que celle qui e«t contenue, d^ns les élémens 
de Talcohol : deux parties d*a4cohol de Rich^ 
ter contiennent les élémens d'environ unfe 
partie et demie d'éther, et l'on ne peut en 
retirer jau plus' |^ue le^ deux tiis^ca djs jQettp 
quantité. . i, . • 
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Pjî THE GEÔLOGY pF NORWAT, etC Note* 

r; -sur la géolQgie de la Norvège et de h 

i.Xiaponîe, extraites des Voyages de Mr. L. 

De Bue H dans ces contrées; par le Prof. 

a t 

-Jamëson d'Ëdimboorg. ( PhU. Mag. Sept. 
"^',i8i3)(i)/ 

3 ....... 

( Traduction ). 



« • ... 



JVÎr. De Bue h, né Prussien, est élève de 
^W erner; mais il a soumis les théories de son 
maître à sa propre raison , et à ses observa* 
.tions ; et il a donné au public une exposi- 
^on de la géologie et de la minéralogie des 
p:^ys qu'il a visités , plus complète , plus 
impartiale , et plus intéressai^ite qu'aucun au- 
jre voyageur, de Técole WjBrnérienne, Voici 



(i) L'ouvrage de Mr. De BucH a paru en anglais , 
•boa le* titre de •* Voyagé en Norvège H en Itaponie, 
l^ei^dant les années 18069 79 b, parL. DeBuch. 
iïraduit de rallertiand , pdr J. Black, aveo des notes 
et des ëclaircissemcns 9 par le Prof^ Jaivlbson. m'4% 
tSi'ir. Nous en rendrons compte i nos lecteurs dès que 
nous aurons pu nous le procurer. 
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le résultat «ommaire de ses recherches , re- 
caeilli par le Prof. Jameson. 
• 1. La Norvège et la Laponie sont princi-^ 
paiement composées de roches primitives, et 
cle transition. Les roches de floetz s*y tron^ 
vent très - rarement , et celles d*allQvion y: 
sont pea communes. 

9, Le granit ( contre l'opinion presqne 
générale des minéralogistes ) est une roche 
rare en Norvège et en Laponie. On ne le 
trouve même guères en Suède ; et on doit 
le considérer comme Tune des roches pri- 
mitives les moins fréquentes en Scandinavie. 
3. Le granit alterne souvent avec le gneiss. 
- 4. On trouve quelquefois , ( comme à 
Forvig. ) du granit de nouvelle formation , 
<jui repose sur le schiste micacé ; ou ( com- 
me dans Fisle de Mageroc ) , qui est lié aa 
schiste argileux et à la roche diallage. 

3. Outre le gneiss, qui est associé avec le 
plus ancien granit, il y en a un autre, de 
formation plus récente, qui repose sur le 
schiste micacé. 

:, 6. Le gneiss est , de beaucoup , la roche 
la plus abondante en Scandinavie; et tou- 
tes les autres roches primitives paroissent, en 
.quelque sorte, subordonnées à celle-là. 

7. On trouve dans Tisle de Mageroc et 
dans d'aulnes parties de la Norvège , une 
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espèce de roche aggrégée simple » cornpOBéé 
de feldspath coinpacte^ et de diallage. Cetto 
pierre est le gabro des Italiens; et en Nor-* 
vège on U trouve y nie an schiste argileux, 
S. Tontes les pierres ferrugineuses magné«< 
tiques de S<:andinfvie sont en couches dans 
le gneiss, et non en veines ou filons » com* 
me Toijit souvent prétendu les minéralo- 
gistes^ 

g. En N9>^vége , la classe des roches de 
transition ^enferq^e , outre le gray-wackeî 
l^ schiste a^umim^uic , le schiste argileux , la 
pierre c^lcajire , et les autres roches bien 
connues des minéralogistes pour appartenir 
à cette classe^ les roches suivantes : (a) Gjç^^ 
nit , qui contient quelquefois de ITiom^ 
blende 5 Q>) Syénite , qui contient le felds* 
path de Labrador et de nombreux cristaux 
de Zircon ; (c) Porphyre 5 (d) Roche amyg* 
daloïde ; (e) Basalte ; (f) Grés. 

10. La pierrie caleaire.de transition qu'on 
trouve en Norvège est quelquefois feuilletée 
et granuleuse, comme celle qu'on remarque 
«dans les t|srrain6 prinMtif$; et elle iiontient 
beaucoup de trérnolites. 

Mr. De BucA a trouvé dws le grës roags 
de Silésie de belles couches de houille ; fait 
qui mérite toqte l'attention des mineurs An-> 
glais , dont ro{>inipjti presque générale est 
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qn*on cherche vainement la houille dans lea 
di^trictis à grés rouge. L'auteur montre aussi 
avec quelque probabilité, que les masses 
détachées «de granit qu on trouve en Pomé- 
ranie , dans le Meklenbourg et le Brande<« 
bourg , dont 1^ position ai^tuelle a paru ua 
problême si difficile à Mr. Be jLuc e( à dVu« 
très géologues 9 ont été plutôt détachées des 
montagnes septentrionales, de Shonen par le 
Smaland .en. Suéde, qu'elles ne proviennent 
de celles de Saxe ou de Silésie. Lq 3nn3^^^4 
est dé«oi(é par ces blocs de granit. Cette. e?cr 
plication est confirmée par un f^it ^ c'esp 
qu'on trouve ces granits roulés , sur l^s per 
tites isles de la Baltique , d^p^ Iq Teoioa 
/comme dans le Zealand. 
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MÉDECINE. 

Recherches sur la manière d'agir des 
: FOisaNS 9 par }e Prof. Emmert, de Berne, 
( Axtidé communiqué )• 



Il y a long-temps qqe les médecins consî-^ 
dérant qne la plupart des remèdes ne sontâ 
proprement parier que des poisons , admi- 
nistrés en doses inférieures à celles qui poor- 
roient nuire essentiellement, mais suffisantes 
pour produire dans l'économie animale des 
changemens salutaires , ont senti combien il 
importeroit de déterminer bien précisément 
leur manière d'agir. Malgré les travaux des 
plus habiles physiologistes , Whytt , Haller, 
Monro , Fontana , Alexander , etc. on étoit 
cependant loin encore d avoir fait de grands 
progrès dans cette recherche , lorsqu'un mé- 
decin Ecossais, le Dr. Alex. Phil. Wilson, 
publiaren i7g5 une suite d'expériencfes très- 
bien faites, dans le but de déterminer, plus 
exactement qu'on ne Tavoit fait avant loi 9 

la manière d'agir de l'opium et du tabac (1)9 

- — I ^_ — -^ 

<i) An expérimental Bssay on the manner in vphiA 
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Hetix poisons dont lesfanestes effets snr Té-* 
conomie animale étoient bien connus ^ n^ii 
dont on ignoroit encore si leur action s'exéreé 
sur le cœur par Tentremise des nerfs seule* 
ment , ou parcelle de la circulation. Il prouva 
que lorsque ces poisons, sur quelque par-* 
tie du corps qu'ils ayent été appliqués, pro^ 
duisent des effets généraux, tant sur le cer* 
veau que sur Ici cœur/ c*est toujours pat 
Tentremise de la circulation , ,et jamais pat 
celle des nerfs. Car si on les applique sut 
une partie dont la communication avec Ic^ 
cerveau ait été interceptée par la section 
de tous les , nfirU qui y aboutissent , ppurvft 
qu'on ait laissé intact le cœur et tout 1^ 
Système de la circulation, ils produisent tout 
leur effet sur les organes les plus éloigné», 
entant qu'ils sont sous rinfluence dn cér* 
:veau. Ils n'en produisent au contraire au-^ 
cun, si la partie sur laquelle on les appli- 
que a été au j^réalable isolée du système de 
la circulation, par la section ou la Jigatuxe 
des gros vaisseaux qui y apportent le sang ^ 
quoiqu'elle demeure en communication libre 
avec le cerveau par Tentremise dés nerfs. 

. Opium and Tobacco .ftct on the Us^mg, animal, bodff hy 
Mex. Phîl. WiUon» M. D. EdÎAborgh. 1795. m-Hf^i 
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Ce« belles expériences ont été récemment 
répétées en partie par nh ingénienx auteur, 
M.Brodie,dbiic nous avons déjà eti occasion de 
faire cbnnoître quelques travaux analogues 
à ceux de' MM. Le Galloid, Magendïe , Dé^ 
lille , etc. ( Voy. la Bihl. Brit. Se. et Aris\ 
voL XLVIII , p. 3 80). Dans un ptemîec 
Mémoire , lu à là Soc. Hoyale de Londres; 
et inséré dans les Trans. Pfti7 , ( i8it ^ j^re^ 
mière Partie ) il examine les effets de fAn^ 
BÎeuts poisons végétaux , t'elr que l'alcôhor, 
l'huile efisemielle d'amahdes aimères , i'in^ 
iusion et Thuile empyreumatique de ta^ 
bac(i}» le J^oorara:^ tt VlTpùs antiar {^y 

• • •• # • 

, ' > , ■ ::: : .- 

(i) Cette tiuîle se. prépare en soumettant les feuiltei 
(Bu tabac à (a distillation par iine chaleur supérieure I 
celle deTeau boinîtkinte. H plisse disuis le récipîevit uh 
Aiiide B<)ueuv, sur lequel surnage Thuiletf.— -fl estasses 
singulier que les effets de cette luiile soyent très-dîSi* 
rens de , ceux de rinfusîon. Celle - ci injectëe dans les 
intestins^ paraljpse le cœur, sans aflecter )>eaucoup je 
tèerv^u et les organes qui en diépendent , tandis ([ùe 
rhttîle n'a que peu| OU point d'ettat sur le césure msls 
agît fortemeJdl sur l^«ei*veau «t sur la respiration. (A) 

(2) ^ WéÎDr&rd.esA ira poison dont les jauvagas 4e 
la Guyane se servent pour leurs flèches. Il ne parott 
pas différer essentiellement du Ttcunas , que Vthhi Fon- 
talna eniplof iNt pOQV ses expiriences. -^ L^Upos imii^ 
esi M puissant piOîiéA vAgét«i^ 4|u'on recueille dans Visie 
«Se Jaya. Il pai;0it différer de VUpat TimUi , qu'on «0 
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II pronve qae ces poisons agissent ^ Us une 
exclusivement sur le cerveau , et sur les or- 
ganes q|ii sont sous son influence, tels que 
les poumons, .les ipuscles qui servent aux 
mouvemens volontaires, et les organes du 
gentiment ^ les autres sur le cœur et le sys^ 
terne de la circulation ,. sans affecter le cer- 
veau. Mais quand il est question de déteF^ 
miner si leurs effets généraux , sur l'un oa 
l'autre de ces deux systênies , ont lieu par 
Tentremise des nerfs , ou par celle de la cîr^ 
jculatîon , il élève quelques doutes sur cette 
dernière hypothèse, et ne regarde comme 
bien prouvée la nécessité de l'absorption que 
dans le cas où Ton applique le pobon à l'ex- 
térieur sur une plaie. Car si avant d'empoi- 
sonner la plaie, l'on intercepte toutes ses 
communications vasculaires avec le reste du 
^ûq>8, le poison n'a plus qu'un effet locaL 
Il n'exerce aucune action générale , ni sur le 
•cerveau , ni sur le cteur. Mais cette absorp- 
tion ne se fait point par les vaisseaux lymr 
phatiques ;. car la ligature du conduit thq- 
r^chique ne Tarrête point. C'est pat 1^^ vei- 



■I < 1 1 



iretire aossî , et qui â servî àcd^ expëriepces de Mr. t>elî1îe; 
Cela! -ci affctte 6l&ei^tteUe4tiélH la mi>ëRé ^pînière ei pàc 
«•on entremise 4a respuraticm , Unih que le» effets de 

VUpas anfiar se manifestent sur- tout svir le ceuir^isaiia 

afiscl^ la reiipifation; (A) 
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nés qui ont été ouvertes que le poison c*- 
tre dans le torrent de la circulation, et se 
porte sur le cerveau où sur le cœur. 

Dans un second Mémoire , inséré dans 
les Trans. PhiL de 181 s, première partie > 
Mr. Brodie examine ensuite les effets des 
poisons minéraux , tels que l'arsenic > le tar- 
tre stibié , le muriate baryte et le sublime 
corrosif. Les conclusions qu'il tire d'un grand 
notnbre d'expériences trés-curieuses sur ces 
quatre poisons, sont l^ que les trois pre^ 
xniers ne produisent leurs effets délétères 
qu'après avoir passé dans la circulation , soit 
par le conduit thorachique , quand on les 
administrée Tintérieur , soit parles veines, 
quand on les applique sur u^e plaie, 2^. Qu'ils 
agissent tout à-rla-fois sur le cerveau, sur le 
cœur et sur le canal alimentaire, mais non 
pas au même degré , l'arsenic agissant plus 
"que les autres sur l'estomac et sur le cœur, 
et le tartre stibié sur le cœur plus que le 
muriate de baryte. 3^ Qu'enfin l'action du 
sublimé est purement chimique , et ne dei- 
.vient générale que par sympathie. • 

Tel étoit l'état de nos connoissances sut 
cet objet, lorsqu'on a bien voulu nous com- 
muniquer les résultats d up grand travail en- 
trepris sur les poisons par un physiologiste 
Allemand « déjà célèbre par plusieurs Mé- 

pioires 
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moires (i)jet quîvavoit honorablement com^ 
xnencé sa carrière par une belle digi^rtatioit 
inaugurale sur les effets de raclde prdssique. 
.Ces résultats eiont consignés dans la lettre sui-^ 
vante 9 adressée à Mr. Je Dr» Kdreff , qui â 
jbien voulu nous en traitsmettre la traduction. 
Il est bien à . désirer que Tauteur se déter-* 
.mine à publier toute la suite des expérien- 
ces y dont nptis n ayons aujourd'hui que len 
Résultats généraux, fin attendant qu^il en ait 
le loisir et la volonté , nous nous faisons nti 
devoir de mettre cette lettre sous les yeux 
de nos lecteurs^i^ Cçux d'entïjéuk qui s'inté- 
ressent à ces sortes de recherches ne la li- 
ront pas sans plaisir et peut-être leur 8Ug« 
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(t) Cet M^moîired 4 dont h plajpaft àe trouvent dans 
l^sjirchives physiologigues de Retl , roatf^ilt sUr Tiiifluence 
de |a Paire vague dans l'acte de U respiration ^ ^ur bl 
véhicule ombilicale ^ sur le développement des lézarda 
dans leurs oeufs. Sur Quelques particutarîfés anatomî;^ 
'4}qes dés oiseaux y ^v les rapports <]ii*on présume existèff 
.fntre Ja pletke circulation et là respiration , sur fe chyle 
.et sa préparation ) etc^ Mr. Eixunert a aussi publié dafia 
d'autres ouvrages périodiques ou jéparémeat^ des ob- 
servations sur i'anatomie de Lammergeier, un esaineti 
-cliimiqae de fa liqûedr de Tamnios ^ et de la matière 
icaaéense qui se trouve- sur la peau des enfans nouveaux 
.^éa, une Analyse du cbyle et de la fjmphe des che-* 
vauxt et une dissertation latine sur faction que quelques 
corps incombustibles exercent sur l'air atmosphérique. (R) 

" '^c et Arts. VoU ^-4. N*. 4* Die. i&»3. Aa 
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gérera'-t^elle de nouvelle» vued , dont fart dfe 
guérir pourra tirer /quelque parti , toit pont 
aprécier, mijetix qu'on ne Ta fait }U8qo*àpré^ 
Bent , la nature, des maladies qui dortrentleoi 
ovigipe à de« agens noisibled , ' accidentelle* 
ment introduits dans nôtres ëconornie , sbit 
pour mieux compr^ndrie et par con«éqaent 
jnieux diriger l'action d'autres agens , par 
l*efFet desquels Texpériencé nous 'à 'appris à 
«ontrebalancjsr rinfluence délétère des pre^ 
lEuiers. 

; 

Le Prof.EmMERT cm Dr. Koreff. 

- « Vous me demandez quelqiietr détails sût 
mes derniers travaux. Les voici. Vous savez 
qu'il y a plus de dix ans que je m'occupe 
de l'examen des poisons ^ et de lecir^ eflfett 
^ur l'économie animale. Tai étudié avec soin 
tout ce qui a été publié sur ce sujet. Tai 
répété la plupart des expériences et je les û 
complétées. Mes recherches avoient princi- 
palement pour objet l'acide prussique, aînri 
que les huiles essentielles d'amandes amé'* 
res et du laurier-cerisd , qui contiennent en 
partie cet acide. L'opium aussi a attiré mon 
attention, de même que la belladone^ la 
noix vomique , les différentes espèces de poi- 
sons de flèches 9 l'arsenic, le sublimé cofi^ 
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^, le phosphore, le poison de la vipère^ 
et encore qiJielqnes autres substances vénéir 

neuse^'M 

^ 4» £& comparant avec soin ies observationfc 

fakes< )U$qa i présent sur ce sujet , et fai- 
sant moi-sietne des expériences nosnbreui- 
ses 9 J^ suis parvenu à trouver les circons^ 
tautes et^ les conditions nécessaires pour que 
çe$ ^poisohs affectent mortellement les anir 
TuaùXt J<i ne 'manque que de loisir < pout 
mettre cette* grande série d'expériences en 
ordre i et oiFrir mon travail au public. Hélas 1 
je nen^uis espérer de iong«-temp9. C'est pour^ 
quoi je m'empresse d'autant plus de voue 
communiquer quelques*uns des principaux 
résultats que .j*ai obtenus ^ quoique «ans lès 
accompagner de leurs preuves 9 «que je sais 
queide semblabdes recherches vouft occupent 
aussi 'depuis long-temps et vous ont déjà! 
donné des aperçus fort heureux pour l'art 
de guérir». » 

» Tous ces poisons peuvent partir des points 
]les-plu9 diiférens pout porter leur action dé^ 
létéire ^ur la vie ; par ex* des membranes 
muqueuses qui tapissent l'intérieur des pou* 
mens et des intestins , des membranes sé<^ 
yeuses de la poitiine et dé .^abdomen, de 
^a peai^ blessée 9 des muselés 9 du cerveau et 
dçf Vi^isseAUX M^nguins. Cest lorsque leuiç 

Aa « 
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çoint de départ est la cavité des vatéseàttx 
sanguins, quih tuent le plus promptement 
et par la moindre quantité. L'intensité de 
leur dfet est aiussi en rapport direct avec la 
Tapidité de la circulation^ et la vastularité 
ou quantité de sai^ dont sont pôtirvues let 
parties animales auxquelles ils ont été ap- 
pliqués*, tant danfr l'état de santé que dans 
celui de maladie. Il n y a que led 'parties 
Yioir colorées , telles que le tissp cèllulairei 
les aponévrose^ , les tendons et les nerfs , 
sott ceux de la vie organique ^ soit ceax de 
la vie ^animale , qui soyent incapables de 
transmettre les^ effets délétères de- ces poi- 
sons, quoiqu'elles se montrent susceptibles 
•dVn éprouver des effets locaux, comioe elles 
en éprouveroient de simples stimxUans. ^, 

«Plusieurs de ces poisons manifestent lent 
influence destructive sur toutes les' classes 

d'animaux, même spr des plantesi Mais ua 
animal succombe plus ou moins' facilement 
ciu*un autre , proportionnément à sa gran- 
deur parmi les individus de la même espèce ; 
ce qui cependant ne déteripine paa le: mode 
d'action du poison pour les espèces différen* 
tes , un petit animal suppo^^tant quelquefois 
des doses bien plus considérables de tel on 
tel poison , qu'uu animal .beaucoup plus 
grand ^ mai» dnne autre^espèce. ^ ... . 



^ 
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„Chàq'uè poison excite tocijours les mêmes 
symptômes, de quelque partie qu'il prenne 
son point de départ. Le phosphore , par 
exemple, introduit dans des blessures, excite 
toujours une inflammation de l'estomac. Mais 
iLn*y a au fonds que les symptômes qui dé- 
pendent de l'ensemble 'du système nerveux 
qui soyént esisentiels et constans. Tous lés 
autres sont variables , secondaires et ne dé- 
pendent que de la quantité du poison et 
d'autres circonstances'. Gécî est prihcipaleî- 
ment applicable afux cfaangemens que quel- 
ques Corsons laissent après eux dans la com'-« 
position chimique et la structure de quel- 
ques parties du corps. » 

„La vénùsité (i) prédominante, qui àtf- 
compagne beaucoup de maladies causées 
par des poisons , n'est que Ja suite du tro«« 
ble apporté dans la respiration par l'affec- 
tion du système nervieux.., Si l'on entretient 
artificieUement cette fonctioti, cette ^énosîlié 
ne se n^mifèste point , quoiqu'on ne pùi^^ 
pas empêcher ainsi , comme ïe prétend Mr. 
Brodie (q) , la mort de l'animal auquel ç^ 

.(i) Cette expression désigne Tëtat où tout les vais- 
seaux sont remplis d'un sang veineux , ce qui , outre les 
autres phénomènes qui dépendent de cet état prédo« 
mînanl , dispose k une pùtTéfactlon plus prompte. (R.) 

(2) Mr. Brodie ifb prétend poiht qu'on puisse lou- 
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a appliqué une dosç suflisaiite depoÎKOn.\^ 
,,La dîyisioa des poisons en narcotiques et 
acres , n'est applicable qu'à une quantité dé- 
terminée de poison et à de certaines espè« 
ces d'animaux. Par exemple , de très-grandes 
doses d'arsenic oq de sublimé^ acjUninistrées 
intérieurement, ou appliquées extérieure- 
ment 9 tuent, cQmme les poisons narcoti- 
ques , sans produire d'inflammation,. quoiqujS 
ce sojrent deç poisons acres. D'un autre côté, 
ce genre de poisons est plus délétère poai 
les animaux à sang froid, tandis que les poi- 
sons narcotiques , proprement dits , tels que 
Vopium , le ticuuas, le venin de 1^ vipère, 
la noix vomique , son^ plus nuislblics aux 
animaux à sang chaud. Leur force, diminae 
à mesure qu'on descend de ceux- ci , dam 
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'purs, en entretenant' artificiellement la respifïitîon d'ua 

-Blâmai empoisonne^ par une 'suÉîsahte dosé âe poison , 

^l^r^iicniv s» mort.w ï^oi. cointfair» y il' cilè êéa exemples e& 

ce jnoyçn n'a p^s véùs&i et i) ajoute ; m Lfxr^ffjiie letfodc* 

lions, 'du cerveau, et la respiration oj^t . été suspeaclues 

'par reflet d*un poison.^ on peut ranimer la circulation » 

tii rétablissant artiEci<;lleraënt la respiration, pendant 

lia \£mpia&&Rz.cozïsidécAhïe-f^RMM nen pc nda n t mt temps 

illimité ; et si la dose du poison a .é.té si|iEsapte,p(Hir 

que ses efiels se prolongent au-delà de ce temps , ce 

' inoyen n*empêchera pas la mort de l'animal. Maid dans 

des cas moins graves ,' ce propëdé a souvent réussi, n (0) 
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Iréehellé des étrea > â des animaux d*une oi«* 
ganisatî on. inférieure. 9 

Un poison perd trés-p^ù de son poids en 
tuant un animal. On en tëtroUVe la plus 
grande partie dans s^on estomac ; et elle peut 
servir à tuer successivement plusieurs autres 
animaux^ tant de la même espèce que d*ùne 
espèce différente. Mais pour produire cet 
eEett il tant toujours ^uë le poison soit ad«' 
ministre en doges bien supérieures eh poids 
à ce qu'il eif a perdu. Lia partie perdue du 
poison 9 même de celui qa*an aintiroduit pai^ 
injection dam les vaisseaux,'ne se retrouve 
dans aucune. partie ni liquide, ni solide de 
l'animal, excepté_d2«h5 la moëUe allongée et 
d^ns la partie postérieure du cerveau* ,, 

» Le système lymphatique n a aucunepart^ 
quelconque i l'affection mortelle produite 
par les poisons , qui.ont été appliqués à quel-* 
^ue partie (i).' C'est du moins le cas pour: 

• (l) St l*aa(ei]r n'entend parler ici que des cas o& le 
poison a été appliqué extérieurement ^ur une plaîe , il 
SQ trouve d*accord avec Mr^ Erodîe , qui croît que dans ' 
ces cas- là , l'absorption se fait téu jours par les veines ; 
maïs dans les cai où le poison est administré întërîeu- 
rem^ntf il- est difficile de croire qu'il en soit toujours' 
de snéme; et Ton ne voit pas pourquoi les vaisseaux 
lymphatiques absorberoient une petite dose de poison , ' 
^ns pouvoir en absorber uns grande | à moins que Tatf^ ' 

Aa 4 
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les poisons végëtSLU^y, et anhnaux y léiqûel^ 
subissent plutôt dans les vaisseaux lympha* 
tiques une modification qui rendîmes poisons 
incapables de^n^ire* C'eist pourquoi de pe- 
tites quantités administrées- pendant quelque 
temps intérieurement , de même que la ehair 
€t les parties liquides d*un aiiimal empois 
sonné 9 ne tuent point , parce que dans ces 
C4S9 le poison passe toujours par les vais* 
seaux absorbans.» : ^' 

,,Les poisons n'exercent pas dés effets qni 
différent de ceqx- des autres' stimulans, suc 
des parties encore' vivantes , mais isépârées da 
reste du çoçp^ , lii sur des membres qui ne 
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teur. ne teuîlle H9ii4eV que loin que les poisolis acquîe« 
ref\t unetplus' ^r&itde' ihtensîté par leur passa^ dans le 
svstême Ijinpbaiti^ue , il semble làfi icoritraïré qu'en pe«' 
tîtes doses iU j. subissent des of^dîfi^iiions qui lesrea*. 
dent inoîns funeslés. Maïs peut-^n supposer qu'il çn 
fût de même de' 'grandes dosés , au point de prévenic^ 
entièrement 1er Tavà^es qu'elles pourroîent faire, sî 
elles pénétroient dai^s le corps rpâr 'quél<)^' autre voie? 
S'il est vrai ) cpmnie on l'a. prétenSa , qû*on peét 'M^^ 
1er sans risque - certains' plâisotnè, ^quî , appliqués à Tex'^ 
fërieur , tuent très i.promptemeni , • je çroire^'s plutôt qu'ils 
ne sont pas susceptil^le^ d'être a'bsitvbés * par lès vais* 
•eaux lymphatiques ; et c'est péut-yétrë ce ' t]ue l'auteur 
# voulu dire en affirmant a que le système lymphatîqua 
!• n a auçujrihç part quelconque à l'àSectton' mortelle pro* 
f» duite par les poison^. » (O)^ ' 
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tont plus en liaison avec lui que par de»' 
nerfs o.u .des os. Crampe a pj^étéudu le con<^ 

traire en s'appuyant sur des expériences que 
j-ar répétées, .mais qui m'ont donné un tout 
autre résultat. Lors même qu'on isole da 
gystême nerveux une partie empoisonnée, 
elle n'est point défendue parla de l'influence 
délétère du ^poison. Si l'on interrompt ati^ 
contraire la circulation dans sne partie , pat 
la sectiop des artères ou des veines , on y 
pçut introduire toute espèce' de poison-, 
sans troubler parjà l'économie générale. Mais 
si une partie enip'oisonnéeK reste encore ea 
liaison avec les autres , par le moyen de I2 
circulation, y le poison exerce son influence 
fuijieste sur Je corps. La circulation est par 
conséqpcint la condition nécessaire pour la 
transmission. 4*un poison, et pour qu'il pro- 
duise son. efFict général. Tout ce qui favo- 
rise, pu empeclie .^on introduction par les 
veines , accélère ou retarde son action dé^ 
létère.;,,-. .. ^r.. ...'.; . 

,,Plus la surface animale, à laquelle ou 
applique le poison est grande ^^ plu s il est 
soluble lui-même , plus sa^/ConVnnihicatioa 
^st immédiate avec les partie:! vivantes , et 
plus son Qffet ^st prompt et yioleint. Si quel-» 
quês poisofis agissent plus promptement et 
avec pUis de;.yiQlepcQ pi^rlç ç^inal intestinal 
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qjie par des blessnres , il y a poBrtaht fietf 
^ croire que tout poison sans exception 
agit plus fortement par des blessures ^ pourvu 
qu'elles lui offrent une surfiàice de cpntàet 
plus immédiat avec le sang que les membra^ 
nés muqueuses.!» 

}> Quelle que soit Tespèce d'unpolson, plas^ 
la quantité qu'on en donne esft grande , et 
plus ses effets généraux sont grands et uni-^ 
formes, tandis que les changc)men9 organi- 
ques y que plusieurs produiseilt, sont d*auv 
tant moins grands* Mai» à mesure que lepoi-* 
son est appliqué en moindre quantité , plus 
la maladie qui en tésdlte se développa len-^ 
tementy ou moins se manifesté l'effet géné- 
ral, particulier à chaque espèce de poison f 
et plus , jusqu'à un certain pk)int , les chan- 
gemens organiques qu'il occasionné sont ap-^ 
parens. De grandes doses d^àjnsdnic ou dtf 
sublimé 'corrosif, par exemple, tUént soudai^' 
nement dané la plupart des cà^,' et saris tra-» 
ces d'inflammation; de petites quantités d'af« 
tfenic introdiiices dan» des blessùteg, dorment 
au contraire- lieu à des corroisions èphacé- 
leuses dansfest^nhaci et on empoisonnement 
' lent , produit par l'opium, rend cet organô 
cassant et diminue la cohésion de ses pa- 
tois. f> 
: » La- destruction des parties mises en con- 
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tact avec les poisons , ne défend pas toujours 
le corps de leur influence funeste.— J en àh 
autant de la neutralisation de ces poisons. 
L acide prussique perd à la vérité sa qua-^ 
lité vénéneuse par toute espèce de neutra- 
lisation. Mais Tarsenic , bien que combiné 
avec la terre calcaire ou un alkali, conserva 
sa force destructive et nous ne connoissons 
pas jusqu'à présent de véritables antidotes 
auxquels on puisse se fier dans tous les cas 
d'empoisonnement par ce minéral. »^ 

» La plupart des poisons , tirés des corpd 
organiques, paroissent avoir pour cause de 
leur action une composition semblable i 
celle de l'acide prussique. Les éléinens qui 
constituent cet acide paroissent fornier une 
série de combinaisons qui ont avec lui 
des rapports analogues à ceux des acides vé- 
gétaux avec l'acide acétique.— Les amers se 
rattachent aux poisons , c^mme le prouye 
TefTet délétère du quassia , de la fève de St. 
Ignace, etc.— Les poisons organiques lésii^^ 
tent aux influences chimiques les plus foc-« 

tes., et ressemblent par-là à plusieurs mias- 
^ tries f avec lesquels ils ont en général plus 

d'ailatogie qu'on ne la cru jusqu'à pré- 
sent. ,9 

n Les poisons pénètrent les vaisseaux san-^ 
guins ^ comme Tair , dans lacté de h res< 
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piration , pénètre les vaisseaux pulmonaire$J 
Lorsqu'ils touchent le corps animal en quan- 
tité suffisante, ils se mêlent avec le sang, et 
en arrivant par la circulation au cerveau et 
à la moelle épîniére, ils affectent tout le corps 
par l'entremise de ces organes, et sur- tout 
de la moelle épiniére. ,, 

» Leur effet local est aussi basé sur raffec" 
tîon générale. Ce n*est , par exemple , qu'a- 
près avoir attaqué la moelle épinière , que 
l'arsenic produit l'inflammation des mem- 
branes de Testomac. Les poisons narcotiques 
n'abolissent non plus la sensibilité qu'après 
avoir atteint cette partie du système ner- 
veux. Appliqués sur des parties isolées, ils 
n'agissent que comme desimpies stin^ulans. ^, 

»Tels sont les principaux résultats de mes 
recherches. Je pourrois en ajouter plusieurs 
autres. Ceux-là suffisent, ce me semble, pour 
donner de nouveaux aperçus sur plusieurs 
questions importantes dans toutes les bran- 
ches de la médecine. Permettez-moi de vous 

m 

en indiquer quelques-uiis. „ 

» En supj^osant même que les veines n'ab- 
sorbent point , comme les vaisseaux lym- 
phatiques , ' l'attraction chimique qu'exerce 
le sang les. rend pourtant susceptibles d'être 
pénétrées par les parties efficaces de. plusieurs 
matières qui entrent en contact avec leurs 
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parois 9 sur- tout si ces matières se trouvent 
en grande quantité. Cette pénétrabilité , s il 
est permis de s'exprimer ainsi , n est pas une 
propriété des vaisseaux pulmonaires, elle.ap-* 
partient aussi à toutes les autres branchea 
des veines caves, et elle est analogue à celle 
des artères , par laquelle la nutrition et la 
sécrétion s'opèrent , quoique le mucus , le 
tissu cellulaire et le mouvement contractile ^ 
y mettent des bornes pendant la vie. ^ 

» Comme des m2^tiéres, aussi contraires à 
l'économie animale que les poisons, peu-* 
vent être reçues dans le sang , et comme 
notre atmosphère est chargée de tous les 
corps qui peuvent se changer en vapeur et 
se nfîêler à l'air et à Teau;, on peut regar-, 
der le sang comn^e un mélange des matiè^ 
res les plus hétérogènes , et nous^ ne pour-^ . 
rons plus désormais nous étpnner s'il se for* 
xne quelquefois dans le corps animal des 
matières , qui n'entrent point comme par- 
ties constituantes dans ses alimens palpables; 
de la même manière qu'on voit quelquefois 
des pierres , ou d'autres substances étrangè- 
res aux éléments de l'air, se précipiter de 
notre atmosphère.» 

n Les matières les plus hétérogènes poU'p 
vaut pénétrer chimiquement dans le sang, 
«e mêler avec lui ^t lui communiquer des 
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qualités nuisibles à réconomie anitnate , 
avant d'affecter le système nerveux , il n*y a 
donc plus de doute que la cause primitive 
des maladies ne puisse se trouver dans les 
liquides, ce qu'on a tant combattu dans les 
temps modernes ; on voit que des àcreiés 
peuvent voyager dans le corps et se fixer sur 
telle ou telle partie du système nerveux , 
qu'il est littéralement vrai que le vin monte 
à la tête, que l'action continuée d'une irri- 
tation , même après son éloignement , peut 
provenir, dan^ beaucoup de cas, d'un pas- 
sage matériel , etc. » 

» Enfin , il est vraisemblable que plusieurs 
miasmes , ainsi que d*autres stimulans , en 
exceptant toutefois ceux qui ne sont que 
mécaniques , physiques ou moraux , exer- 
cent leur influence sur le corps sous lef 
mêmes conditions que les poisons. Cela de- 
vient surtout probable de cette esp>èce de 
stimulans ^ qui affectent le corps toujours 
de la même manière , bien' qu'ils partent 
des points les plus différens , et dont l'effet 
continue encore pendant quelque temps, 
après que leur communication immédiate 
avec lui a déjà cessé. Car il est bien connu 
que les stimulans n'agissent pas de la même 
manière sur les différens nerfs du corps, et 
que l'irritation des nerfs ne continue pas 
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picfs long-temps qae Taction immédiate dti 
ttimxilant, si elle n*est pas suivie d^ailleurs 
par un changement organique. Il est beau- 
coup de ftoi-duant^et» spécifiques, et de 
prétendus phénomènes de sympathie , qui 
proviennent peut-être d'une irritation idio- 
pathique , ou d'une affection des points cen- 
traux du système nerveux , pat le moyen de 
la circulation. La circonstance que plusieurs 
stimulans spécifiques , qui agissent de pré-* 
férence sur certains organes sécrétoires y se 
retrouvent aussi dans leurs sécrétions, tels que 
les sels et la térébenthine dans Turine , le 
soufre dans la transpiration, vient à raip{>pi 
de cette conjecture. Mais ce qrîi en prouve 
encore davantage la vraisemblance , est l'ob- 
servation que plusieurs irritations sympathi- 
ques ont encore lieu lofs mem^ qu*on ap- 
plique les médicamensy qui les produisent, 
à des endroits peu usités. L'expérience de 
Magendie doit se ranger ici ; il a trouvé que 
le tartre émétique injecté dans les vaisseaux 
^sanguins d'un chien excite encore le vo- 
missement , lors même qu'on a extirpe 
Téstomac et que YoA a mis en rapport le 
bout extérieur de l'ésophâge \ avec une ves* 
ftie remplie d'Un liquide. M 

» Si ces observations vous paroissent ca;« 
patries d'inspirer quelque intérêt ^ je vousi 
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j}ge de. les communiquer aux savans avieC 
lesquels vous êtes en correspondance. ,» 
Jai rhonnenr à être, etc. ,. 



CORRESPONDANCE. 

. t . 

» . . . . , ■• 

Lettre de Mr. Lehot à Mr. le Prof* 

• I , 

PiCTET, sur lés lunettes à 'micromètre 
prismatique de Mr. l'abbé Rochon, 



Paris fe 19 sept* 18 tS. 

Mr. 

« a* 

.Xj'intéret que vous prenez au perfec- 
tionnement des arts , me fait espérer que 
vous voudrez bien insérer dans la Hîbliothé'- 
4qtie Britannique , les observations suivantes, 
relatives à Tusage que Ton peut faire des 
jhicromètres de cristal déroche, inventés pat 
^r. Rochon 9 pour mesurer les distances 
avec une très-grande exactitude* 

On sait qu en taillant deàx prismes de 
-cristal de roche de même angle , de ma^ 
•nière que la face extérieure du premier soit 
'perpendiculaire à Taxe du cristal 5 et qne 
les deux faceà du second soient parallèles à 
^et axe ; ces deux prismes accolés , de ma- 
!.. . - iHeit 



Sur les lunettes a micromètre prism. iji] 

nière. t[ae Içurs surfaces soient parallèles-^ 
produisent le maximum de la double ré« 
fraction et forment un milieu achroma^ 
tiquç. , , 

. Sii on interpose un de ces. prismes com^ 
posés ^ entre le foyer de Tobjectif d!une lu-« 
luette et cet objectif, il se formera ao fojree 
deux images , et l'angle qui résulte de l'in- 
tersection des deux lignes qui .passent pac 
les centres des images et qui se. coupent ail 
point où commence la double réfraction 
étant constant , il est évident que les deux 
images se rapprçcheront Tune de l'autre ai 
mesure que la distance entre le foyer da[ 
l'objectif et les prismes diminuera: on pourra 
donc les rapprocher, jûsqnà-ce quelles se 
touchent par leurs bords ; et alors Tintera 
valle compris entre leurs centres sera égal 
au diamètre de l'une d'elles. Or, si on sup- 
pose que l'objet reste à la même distance ^ 
mais qu'il varie seulement de grandeur, les 
angles formés par les lignes qui passent pat 
les centres des images et se coupent à Tob-- 
jectif étant très-petits , seront proportionhek 
à leurs tangentes et auk iniages; mais ces an-^ 
^gîes sont égauiè à Ceux sous lesquels l'œîl 
verrpit les .objets s'il étoit à ht place de l'ob- 
jectif } donc ces angles seront proportion- 
nels aux distahé^es Héâ prismes aux foyera 
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^t par conséquent, si la distance entre rol>« 
jectif et le foyer est divisée en un certain 
nombre de parties égales qui correspondent 
aux minutes et aux dixièmes de minutes 
de l'ange tdtal de lâ doublé réfraction , il 
iera £icile par la position des prisâmes , de 
déterminer l'angle èoùs lequel on voit Tob^ 
jet. Mais Tusage de ces lunettes est fondé 
sur rinvariabttité de la positiort du foyer. 
Ce qui n*est pas rigoureusement exact : en 
effet , si on suppose que Tobjectif soit un 
yerre plan convexe , an sait que d étant la 
distance de I-objet au centre da verre $ 
J* celle de Hmage au même*'6bjéttîf, et r \t 

raypnde sphériçitç^qn a réqtu^ioiï, /:p:^^^ 

4an9 laquelle /varie lorsque d tarte» 

Une remarqne assez curieme et qui n^ 
^eqt-êtr^ p^ été faite ^ c'est que si on sup- 

aor s«r 

pose/— -^,=^7, etd— — = ap, et que 

l'on substitue dans jij^^uj^tiofi précf§de|ite pour 
d et J leurs valeur^ ^ {^lle 3Ç transformera en 

^ J qui est Fé^nation dV 
-( 
ne hyperbole équilatèrç doiïfla pui^jfpcpeat 

yJlLj Cest-à-dire, que n on constroit 
une hyperbole équilajère , dont la puissante 
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4es coorclonnéçs un point à une distance 

wu/ !î5\tf^ rike des « et die Taxé des y.. 

et pour nouy^s^ux. axe8;4eux lignes passante 

par ce point et- pai^lèles. aux asymptotes.^ 

Jes. abscisses rapportées à ces axes r6[pr4se.nn 

tant les distances dç Tobjet à U.leatille« let 

ordonnées irepr^seateront les distances de la 

leutiUe a l'ip^age.^ . .:...> 

Ç?Me obsîèrva.tion est égsflement appliqabkf 

aux miroirs, çp^^riquçs dont les rapporta 

eptre les (}isfances des, îi^nages et des objot# 

aux miroirs sont | exprimées par lesabsçis^i^ 

Çt les ordpnfiées d'une hyperbole équilaH 

téréjdont Tif'^tilskAcé est— > '^ étant lé rayoÀ 

de sphéricité et torîgine xles coordonnéâli 
reçtanguls^ire^ et parallèles ai^x ; asymptotes./ 



ët^nt prise à une distance .— • r de chacunid 
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des asymptotes, ,^ 

LÇjvfoyi^r de Tobjeçtif rfayjinjt point ond 

]||ositipn çon^t^^t^ , il en résulte que Ib zént 

de Téchelle doit être variable , et sous i ce 

rapport,^ Ift junette 4iPFMme mobile doit 

etrç sùscçpûble de.;q|aelquiss légères erreuriî 

qui sont a^o, reste peu ûnp.ortantes dàhs une 

infinité jd'opérations où la célérité est préfé4 

^ rable à une .^rès-grand^ estacûtude , et qui 

d'ailleurs peuvent être corr'^es par le mojen 

de tabiesi calculées à cet effet.) inais pourévx* 




ter même cet ihconvéïfiient ^ j'observe qne 8Î 
les diamètriçs des objçts^^sQ.nt prppértionnek 
â leurs distances à l'objectif, c'est-à-dire, 
fûne si toutes^ \éà)ii ^xtrertiité^ 66 confondent 
avec deox lignés difoitês^'qùi se' coujpent au- 
cMtre de TtAjectif •, les images seront alow' 
jelles qtte- leurs - extrémité^ ' é6 ' ioiifondroiit: 
atec les prdlobgémeAs^de"^ ije^' lignés ;'c^^^ 
cîproquement , si plusieurs* iniàgès sont xéV-' 
1^ qcie leurs esttréhiites ^e côtifbïid'ent avec 
deux, lignes droites, ^oi se coupent au cen- 
tre, de la tentiUe y lésf éxtèémité^ ' ae ces ob- 
jets se confondront avec* le p'rotohgëmeiit, 
fde c$i8 lignés. Màintènailt , si^ W supposé 
^ue la double réfraction comiï\e||nÇ|e,.;seim- 
!b1ement au centre de l'objectif ^ pu à peu de 
ilKstance de ce centre ^ dommé cela arrive 
lorsque lés prismes sont en contact' avec lui, 
«t'que les dimensions des corps soient telles 
«jue leurs doubles images se toncHent pat 
leurs bords , il e^t évident qtie les diârftè- 
{trer: de cçs corps sèroiit propôrtiioiinels a 
leurs distances à Tobjectif. 

t • • r 

j iî Pour, déterminer ; la* distancé d'un è'birft, 
il ' suffit donc d'y . ' faire placer 1 trh ' cortis 
d'un diamètre Vai«'(ablé; de lui-^fkîre'donhèi; 
l'étendue convémible- pour -que: l^fe '- bo^^* 
des deux imiM^eé- ïe- touchent ; ^risoïte , de 
tnultiplier le diamètre par le riôiiiTirrê' cons*- 
tant i qui indique le rapport potir fchaqni 
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lunette, entre lé diamctie de Tobjet et sa 
distance. ' - • ^ • ' : 

Pour avoir tin corps dont le dîamétre soit 
yariafaile , j'ai értiplojé une mire composée 
d un bàtôti graine et de dehx vôy ans mo- 
biles^ lesquels peuvent être 'fixés à Taîde 
d'une vis de pression.' Ces voyants sont peints 
en blanc , à* l'exception de deui dethi-cer* 
clés peints en noir , qui , réunis lorsque les 
voyants -sortt c^ ^ contact i forment uii cercle? 
cntier.jriritervallé 'compris entte les borô(s 
înterîeuii de ces tlèrtiî^ Cercles mesure sur la 
ligne verticale qui passe' pat leur 'centre 5 for- 
mé le diamètre ^rtical de l'objet. ' - 
•' Eh rendant les prirtiéfs fixes et par consé- 
queht eh faisant varier le diamètre du corps, 
ainsi ^uè je vieiis dé l'indiquer, on ne coih^*- 
îhet "plùfe lisi efteurs qui résultent du chail^ 
geriiéht position du foyer dahfi^ les lunettes 
^ prime]? mobiles. ' 

*"* J'ai souvent mesuré des distances de deux 
*citl^ trois -cents mètres par une seule station*, 
ensuite { par deux - stations ; et je h* ai trouvé 
de 'ififféifence entre ces deux opérations que 
deux -à* *trois «^ centimètres ; exactitude bien 
supérieure à celte qu'on obtient avec les chaî-» 
nés ordinaires. -' 

J*ai partiétiliérement trbtivé un grand avan- 
tage à appliquer les micromètres de cris-* 

tal dé xochje à u^e s^idade à lunette , pouc 
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lever des plaos à la planchette :. on conçois 
en effet que la suppression de la mesi^re des 
distances dans ce genx:ed*opération8jies abrège, 
beaucoup. Je n^ doute pas aussi que, Iça.ia^ 
génieurs qu^ seront chargés, de faii;^ dessous 
des à la mer ,. ne servent avec ufi trés*gran^ 
liuccés de ^et,. instrument ., pour relever léft 
points de stj^tion. .Ëjifin , l'ai moî-mêmt tiré 
im grand parti* de la mire à voyans mobi^ 
les,pour l'exécpution . de divers tracés dans 
rintérieur de Paris ; Impossibilité que j!avois 
de mesurer les distaxjces.par dessus ^es murs 
de clôture et les ^u très. obstacles qui s'op» 
t)osoient à Tepiploi des cbames , facilijtpit^t 
beaucoup mes opérations. et leur donnait un 
très-grand degré d'exactitude : d'aprèf .ces ob? 
nervations il n^e ^paroît flopc , ,qu*pn doit 
jconsidéxçr.le m^icrçmétre d^ Mr. Rpcbpn comr 
|ne un in^trunie^t trés-i;ti|e. aux ingénieurs | 
particulièrement lorsqu'il est ^ employé df 
Ja manière que je viens de décçir/B^ atteiidu 
^u^'alors il donne ces distancfss ^.y^ unepré^ 
jçision véritablement çxtsaiOf^'iffàiitÇt. 

Je snis, etc. . , .^ -, •. LeHOT»: 

En HA T id. 

Fa|;« 21 1 9 Kg. S dtf bas » confirmée , li%9£ ^infirinje 
. -«•.aia 9 lig* 9 rplus abondant ^Zif«r, moins abontot 
Idem f lig* 6 1 lumiète , lisez f lumière 
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